_— 


NS 


N 
COMMERCE 


2 
E 5 
a : 
# | 
— | . 
: 
4 
* 
4 
: 1 
} LY 
* [x] 
wy : 
A ” 
= N 
- 
: 8 o : 
* 4 
— * 
- « 2 
1 — 
= 
i - 
A 
i 
ry 4 | 


— —⁰i¹⁰——————— 
a - — 2 


> 


4 


DS. 


- 


K 


D 


= 


* 


% 


LE 


U 


. — ” \ - . 
7 i = ne 8 ot _ - 
7 3" i — * — — — — —— * 4 N wo 
- G 1 —— — — ů in g - _ 2 — — 2 
y N L — —— = a> * TEM * way — — - * =_ * 
* 2 * 233 r — pw = . 1 's — 7 * 
— . — — ——— ARE — = 
— — - — — — 
> - — by 
— a — * > > 
— — — — — g 
© nd - 8 * * 
3 — 5 = * T 5 > 
- * - — — Ly RE; - 8 92 4 ll. + _— = 
— — —  ——— » * — IO _——_ * — 
N MC gy an l — — : . - Ig 
2 FT. . ry : - pF 22 9 = 7, SES vp oo = 
— + - Z : E IS 
2 - 242 
* — . ARR... 
— f, ⁰ mwj ]⅛ ͤe' AC car err et re 5 tr — — — —— 2 — . — 
—T—— 7—· 7 — — K * _ hy, — ” 
4 — wy * S i * D = * — — 
4 i, La £45 LE . - 


—̃ —— QP mw 


en 


1 


/ 


7 


A LON DRES. 


r, 
DCC. LXXVI. 


— 


M. 


% 


” 
— 
— 


. 
. 
* » . * L 
\ 
8 
* — s 
* 2 : 
4 ” : 
: _ 
F —_— * 
9 - * 
* . 
= 
* 
J 
5 
- 
— 
- * 
* 
: 
< 
BY - 4 
- 
. 
TY 
: 
* 
k K 
OY 
, 
* 
— 5 4 
* * 
» OI - 
* 8 
k on 
"Iv" 
* . 
FO A * 
ö * E 
"2 - 3 * 
* a 
* * - 
* 
. 
<> * a 2 2 
F 
l 1 52 
P 
_ * 5 
1 A 
p — 
5 


E 


— 


[AVERTISSEMENT. 


Epublication, eſt imprime il y a 


mont paru c demander des celair- 
calemens. 


I. Jai 1 25 „ la Fi- 


es, comme une raiſon de ne pas 
craindre les manœuvres des Mar- 


Marchands : a garder leur bled, 

donne à la concurrence le temps 
de ſe xetablir & qu'ainſi, cette 
moindre conſommation ſuffit 
pour Oter toute poſſibilité de 
produire une fimine en quelques 


— - 
* Wk. he. a 


TEES * 3 


ot T. Ouvrage 35 quelques 


eronſtances ont rerarde la 


lohg- temps; en le reliſant j "A 
fouve | quelques paſſages qui 


Imtion de la conſommation du 
Pauvre dans les chertes exceſſi- 


chands ou des Boulangers, parce 
que cette diminution expoſe les 


jours, Mais je nai eu garde de 


. 


Pretendte que a daigacon foo by 
cet de la conſommation ne full 
pas un tres-grand mal, Jai voulu 
dire ſeulement que les Mar; 
chands de bled ou de pain 
n' ont aucune poſſibilite de cau - 
ſer la famine, ni aucun inter ei. 
de faire monter les ſubſiſtancei 
fort au- delà de leur prix nature he 
& par conſequent d'obliger le 1 
peuple à diminuer ſa conſom 1 
mation. at 4 
J ajouterai ici que cette dimi p 
nution dans la quantite des ſub fe 
ſiſtances, ou le changement dq 
nourriture auquel on eſt quel 
quefois obligè d avoir recours 
ne peut produire un effet lene, 
ſible, que lorſqu lil y a d' unq un 
„ a autre une diſpropot i 
tion tres- gra rande entre les prix 


que Fegalifation/des prix eſt HM 
remede Is; you ſar * ce mi 


1 


n 2 


hi e e Tele de la N 
mation. Alors il eſt d autant plus 
terrible qu il detruit preſc que ſans. 
reffource le tempéramment, des 
eunes gens & des enfans, 80 p- 
poſe a leur croiſſance, Aera ige 

meme leur bnd & + 


pulation & de degradarion de 
lelpece humaine dont la liberts | 
lu commerce des ſubſiſtances 
dee. 
Qu on ne me Seibochi donc 
point d'avoir regardè comme 
ine choſe peu importante un mal = 


buvent fait gemir,, qu'on ne 
maccuſe point d'avoir manque 


de W 1a miſere du 
| Al i ) 


voila encore une cauſe de depo- 


dont les funeſtes effets m'ont 


peuple. Jai cherche au contraite 
à le raſſurer contre des craintes 
que Pexcès de la miſere rend 
ſans doute excuſables, & A faire 
ſentir, qu beureuſement pour 
lui, les effets du mal qu'on vou- 
ele lai faire, en cherchantà l'af. 
ſamer, ſeraient trop lents pour 
que des mechans puſſent profiter 
de ſon malheur & eſpèrer des en · 
; richir en l'y plongeant. 
II. Jai dit auſſi page *. 
qu un Ouvrier qui exigerait un 
ſalaire ſuperieur. à ce qui eſt 
neceſhire pour vivre, au plus 
grand nombre de Salarics, ſerait 
expole a manquer d ouvrage. 
En effet, comme ce ni eſt pas 
une vue "Fhumanits qui Fi 
employer les Salaries mais une 
vue d' intéret; il faut néceſſaire- 
ment que le taux general des. 
| ſalaires ſe regle. ſur, ce qui elt 


chefs eufſent des ſalaires plus 
forts, rombent dans la miſere & 
fen nt rirees que par des ſe- 
ours particuliers; les hommes 


ont aſſez d Bünnanlte pour {Lag 


conrir les malheureux qui ſouf- 


fent, mais ce ſerait trop eſpe- 


ter deux que de les croire capa- 


Ibles en general de ſacrifier leur 


nterer- habituel: de hauſſer Par 


eemple, le prix des ſalaires uni- 


quement pour rendre le peuple 
moins miſerable, ou d employer 
par” preference les Salaries qui 
ont beſoin d'un ſalaire plus fort. 

Il eſt horrible ſans doute 
que, dans la claſſe des Salaries 
qui n'ont pas de meticr, un 
grand nombre d'enfans, une 
kmme infirme, des parens ages, 

. 


| 


geceſſaire à la ſubſiſtance du plus 
rand nombre de familles. Cel- 
les * auraient beſoin que leurs 


* n 
2 8 
ifs 


.. 


une ere [peiſave WnEritable 


Mais elle ne Feſt reellement que 
quand des loix prohibirives, des 


im pots. indirects, viennent met- 
tre des entraves 2 Pinduſtrie du 
1 peuple, troubler ſon repos Per- 

poſer a des avanies & à des vexa- 


tions; Otez. ces entraves, vous 


verre la culture ſe perfection- 
ner & ſe varier, lame du peu- 
ple prendre plus dadivite & 
LL denergie : de nouvelles bran- 


ches d induſtrie ſe creer, le pen- 
| ple enfin, multiplier ſes reſſour- 


ces, devenir plus independant 
du iche, pouvoir en exiger des 


ſalaires aſſez forts, non ſeule- 
ment pour ſubſiſter, mais pour 


ſe mettre à l'abri Abs accidens. 
Sil peut y avoir quelque Equi- 


5 libre entre ceux qui ont tout & 


ceux 3 n'ont rien; c eſt eule. 


£4) 


ment entrele Peſbin qu'a 105 pan 4 
re de Pargent du riche, & celui 


qu'a le riche de I'induſtrie du 


panvre, , que cet Equilibre peut 


Etablir. GETS 


III. Jai citè SfourembOurrage | ; 


de M. N. mais fans avoir la te- 
merice de prẽtendre lui repon- 
dre. Jai voulu ſeulement en rap- 
portant les objections des Pro- 


hibitifs, me mettre à Vabri de 


| en d'avoir combattu 
contre des chimè res. Il fallait 
donc citer. J'ai choiſi l Ouvrage 
de M. N. comme le plus nou- 
veau des Ouvrages prohibitifs, 


& celui auquel les circonſtances 
on il a ẽtẽ rendu public (a) ont 


EN AF. ater — 
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NP th © 


(a) Il a pern entre 118 1 1 Dijon 
& celles de Paris, & la deuxieme édition a 
| &te” diſtribuge au milieu de ces dernieres 
emeutes. Il était impoſſible de choifir une 


circonſtance plus ede au ſueces Tun 


— 

1 —— AG Ar AE Dol. <> er oe te 
— — * 3 & 13 1 Md 
* — b * — J Sw 


% 


1 = by 
R 8 


1 


e plus de efldbric Dai 
leurs, quoiqu il mait cite per- 
ſionne, dertainement cet Auteur 
> » * ,atropdegenie pour n avoir pas 
iinꝛventè tout ce qu'on a pu im- 
primera vant lui d'un _ Wap: 
HB N 
pm, M. N. ene des 905 de 
A Fart de traiter les ſciences poli- 
tiques. Il ne veut pas qu'on em- 
_ ploieVanalyſe: pourenapprofon- 
Air les grands principes. Celt, 
—_ .. dit-il, un inſtrument de Reteur 
1 gui ſepare, qui diviſe tout, il 
1 faut les envelopper de la penſce, 
=_ ' ou renoncer d les concenoir. 
= 1 8 Or, javoue à ma honte, qu' en 
crudiant r hiſtoire des Sciences 
Jai cru m'appercevoir que de- 
+... pa Hypocrate & Pithagore 
juſquꝭà Loke & M. Dalembert, 


Live, re d eloquence « on lon arraquair es prin- 
eipes qui enn de Pretexte a Temeute. 


+ —— — CW — A —— — 


on navait n aucune been 
verte que par Banalyſe, /avoue 
que je ne {cais/ pas du tout com- 


* Ss * 


ix 


ment on enveloppe un principe de 
E penſee, & qu ainſi * ſerait 


impoſſible de m'entendre avec 


M. N. ſur les MING dels ECO- 


nomie politique. 
Un autre motif 1 genes 
eur ſuffit peut- tre pour me de- 


tourner d ëcrire une critique par- 


ticuliere: Le public accueille avec 


plaiſir les ſatyres les plus vio- 
lentes, quand elles attaquent un 


homme de lettres. Celui qui 


* er la Littèrature ou la Phi- 5 
blſophie comme l' occupation 


de ſa vie ee annoncer la 


mieux que les autres hommes. 


Le public voit donc toujours 
avec plaiſir conteſter cette pte- 
tention. Ons ne ſe dit pas, bf Ty a- 
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vais ᷑crit, je n'aurais pas en 
tant d eſprit; mais on ſe dit j au- 


eie EVIES d'erre ſi — 5 


1 aurals.. pas avance de telles 

abſurdités; homme le plus me-= 
diocre trouve dans les critiques 
de quoi ſe.preferer en ſecret, a 
Phomme le plus ju ſtement illul. 


tre, & ni eut- il que la ſageſſe 


d'avoir evite.de. 8. 'expoſer. en 
public, voila deja un dedom- 

magement pour l'amour- propre. 
Combien de gens humilies par 
la ſuperiorite d'un grand hom- 
me, ſe ſont- ils conſoles en liſant 
les Garcaſmes d'un Folliculaire? 
C'eſt peut- tre meme un bien 
pour les hommes d'un.veritable 


genie; qui ſcait à quels exces ſe 


porterait Fenvie, 11 le. reſpect 
pour la perſonne d'un grand 
Ecrivain etait egal à l'admira- 


tion qu inſpirent {es ouvrages? 
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Qui ſcait ſi ſouvent il n'a point 
dũ à cette perſecution litteraire | 
lavantage d'echapper a une * 1: 0 
ſecution plus ſerienſe. 
Avant l'invention Ws Im- 
primerie, les Ecrivains jaloux Nl 
navoient dautre reſſource que RET 
de denoncer leurs ennemis =—_ 
ſouvent ils parvenoient à les en- - 
voyer au ſupplice. Maintenant 4 
que la haine peut S'exhaler en 
belles, elle a moins d'atrociie, 
&les Lecteurs qui voient outra = 
ger le grand homnie, dont la 7 
gloire les fatigue, Ja pardon- „ 
Ren se ne le brulent point. 
Mais ce public ſi indulgent 5 | 
pour les fatyres contre les Au. 
teurs, n'eſt plus le méme ſi la 
critique s exerce ſur un homme Wa 
du monde devenu Ecrivain par —_ 
deſœuvrement, par convenance, . | _ 
par politique. Commelapreren-  _ 
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| tion del Auteur eſt alörsde prou- 
ver aux Ecrivains de profeſſion 


qu il ne tient qu aux gens du 


monde de penſer ou de s'expri. 
mer auſſi bien qu eux: les Lec- 
teurs ne voient dans Auteur 
critiquè que le defenſeur de leur 
cauſe, & la critique au lieu de 
conſoles. leur 'amour=propre, 
Vhumilie. IIs regardoient d'ail- 

leurs le dẽſagrẽment d etre expo - 
| ſ6alacenſure;comme un incon- 
veénient particulier de Fetat des 
gens de lettres, inconvenient 
propre a compenſer la reputation 
de ſuperioritè delumieres accor- 
dee à cette clafle d hommes: 
mais lorſque la critique oſe diſ- 
cuter [ ouvrage d'nn homme du 


monde, les LeQeurs ne font 
plus 9 bon marché de l'a- 


5 mour - propre des hommes de 
leur Etat, Ae de celui d'un 
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XIII 
= ae: & 45 crifiquy; la ths 
moderee paralt une ſatyre (a). 
Qe ſerait ſans doute une bien | 
1 politique à un Littéra- 1 

teur de _ cette een 1 
1 139 1 
" Quimipore que * public » 1 
dant quinze jours ſur .- 7 
2 mérite d'un Ouvrage qu i fs 
doir enſuire aer e jamais? 
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Nay Par ee un homme du nioads. 

fait des livres ow il compare une ſociété 
d hommes de lettres eſtimables a des beres 
feroces. Il verſe x grands flots le mépris le 
plus outrageant ſur tous les Philoſophes 
qui oſent traiter des queſtions de politique, 
bien que lui - meme n'ait aucun autre titre 
pour sen obcuper, il choifit pour ſes pre- . 
mieres hoſtilites contre eux, un temps o 1 
la liberté d' crire leur eſt enlevce, „& tout . | 
le monde admixre fa moderation,: |: 

A peu près dans le meme temps un fimple. 
homme de lettres obſerve modeſtement que 
Thabitude de paſſer ſon temps à calculer lsa 
maniere la plus i de placer 8 1 
fonds, ne doit pas di poſer lelprit a une 
politique wren e on crie a la ſatyre. 
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Quel 8 y aurait il 

quꝭ un faiſeur de phraſes fe crut 
un grand homme dans ſa cote- 
„ gate. 
Mais ſi ces querelles d'a- 
mour - propre aviliſſent la Lit. 

_ terature, le courage de s lever 
au- deſſus de toutes les petites 
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_ "(a Un Auteur moderne a umprime que 


la vanite eſt unt vertu ſociale”, © parce 
gu elle met ſon bonheur entre les mains des 
autres; (Eloge de Colbert, page 34.) Mais 
comme la vanité ſe place toujours dans la 
jouiſſance des choſes dont une grande par- 
tie des hommes eſt privèe, il s' en {uſt que la 
vanite n'a beſoin des autres quepour en faire 


ſes victimes, & qu' ainſi elle eſt preciſement 


un vice anti-ſocial; nous conviendrons ce- 
pendant qu'elle peutfaire le bonheur de ceux 
qui en ſont attaques, mais ſeulement, lorſ- 


qu'elle eſt au point d altérer la raiſon: alors 


elle eſt un bien tant que Villufion dure, & il 
y a de la cruauté à la faire ceſſer. C'eſt pour 
cela qu'il eſt contre la Morale de dire du mal 
des mechans Auteurs, exceptè lorſque leurs 
Ouvrages peuvent nuire, ſoit à des hommes 
huonneétes, ſoit a la choſe publique. 
VVV 5 5 
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PAGES 33, lig. 20, deux, IIſ. dix. 
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236, lig. 12, ſubiſſent, Liſe ſubit. 
Ibid, Hig. dernire, & abſolument 
indifférentes, 7. Il ſerait abſo- 
lument indifferent. 
. 
41, lip. 24, 100, lif. 1 co ſeptiers. 
42, lig. 14, le ſoient, Hf. ne le 


ſolent. 


1 


&c. juſqu'a la fin de Valinea, 
lif. Afi, Vegalifation des prix 
eſt avantageuſe à ceux qui vi- 
vent de leur travail. D'abord 
les ſalaires ſeront plus forts en 
eux- memes , —_ 
reples ſur un prix habituel plus 


prix moyen; & de plus dans 
tous les temps ces ſalaires 
ſeront ſuffiſans. = 
48, lig. 24, qu'il n'eſt pas poſſi- 
| 5 ble 7 Evil "eſt poſſible. 
60, Note marginale, & dans quel- 
ques autres endroits, 14 Se 
tembre, Gi, 13 Septembre. 
63, lig. 15, fut inferieur, liſ. fut 
infeérieur a ce prix genera], 
81, lig. 22, Ceſt- a- dire, Iiſ. 
| | c'eſt dire, 


DNS 


46, lig. 15. Ainfi, egaliſation, 


qu'ils ſeront 


elevè & plus approchant du 


-pages 83, li 122 1 ke. 
„ N . ir preſcrites, tif. _ 
crites. 
Fin du premier alinta. Voyez 
lege de Colbert, la légifla- 
tion des bleds, & PEdit des 
Empereurs, qui Etablit un im- 
pot pro hauſtu aeris, pour la 
permiſſion de reſpirer. 
118, bg. 14, oſeraient, liſ. vien- 
draient. 
128, lig. 24, le lif. F 
129, Note, lig. 4, dirait-il, lif. 
Aliirait-on. 
137, lig. 18, il eſt aiſe , liſ. il 
eſt aiſe. 
142, Note, 6tez, cela. 
156, lig. 25, la marche, biſ. la 
marche de la raiſon, 
171, lig. 21 & ſuivantes, fi Vex- 
portation avait été ſoumiſe à 
des reſtrictions, alors, ou il y 
aurait eu, Iiſ. ou exportation 
aurait été ſoumiſe à des reſtric- 
tions, & alors il y aurait eu. 
182, lig. 2, Otexz, & 
216, Note, bg. 19, d'un, iſ: 
u. 
219, Note, lig. 15, troublaſſent, 
liſ.ne croublaſſenc. 
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un tous * VET EY 4 la ſociets 
on Naient une ſubſiſtance afſuree dans 
c- chaque ſaiſon, dans les différentes 


W * * 


if, babitent; que ſur- tout celui qui n'a 


ſtance qui lui eſt neceſſaire: tel eſt 
[inter&t'general de toute nation: tel 


ur les ſubſiſtances. * 888 
ne 


es Li n 1 


annees , & quel que ſoit le lieu qu ils 


que ſes falaires puiſſe acheter la ſub- 


doit tre le but de toute legilation 


; LIE 
"|. CL 


(2) 

0 voit one qu'avant. is pro- 
noncer ſur les avantages de la liberte 
du commerce des ſubſiſtances, ou ſur 
Futilitè d'un reglement prohibitif, 
il faut avoir d'abord examine les 
queſtions ſuivantes. 

De quelle maniere ſe fait la repro- 
duction des ſubſiſtances? Dans quel- 
les circonſtances la A eeucbon 
augmente ou diminue- t- elle? Et 
comment Paugmentation de la maſſe 


des ſubſiſtances agit-elle ſur le bien- 


Etre des differentes claſſes de la 
ſociete? 


Par quels moyens peut-on repa- 


rer Finegalite de recolte dt un pays 


a l'autre? 

Comment Degel as kin 
& une année à l'autre peut - elle Etre 
renggo moins ſenſible? | 

Comment ſe forme le prix du 
bled pour -les: differentes' annees, 
pour les diffrens pays? 


De quelle maniere les glalres ſe 


proportiorinent-ils aux 4 78 des ſub- 


liltances ? So oe iftd9 ; 
þ 


os. 


>> Qi - 


1 


Comment il faut confiderer le prix 
moyen, & quel eft Pear du rb 4 
moyen le plus avantageux? 

Combien ili importe de diminuer les 
yariations dans le prix, & quels ſont 
es effets de Vegalifation 905 prix? 

Et lorſque nous aurons &rabli quel 
ſt ſur ces differens objets le veritable 
inter&t' de la fociete, nous examine- 
ons fi le ſyſteme de legillation le 55 
imple, le plus naturel, celui de pr — 


teger Ia liberté illimitee, ne 155 


pas auſſi celuĩ qui conduirait le Plus 


ſurement. au bur, 


(CHAPITRE PREM ER. 
22 e .. 22 


Pous av bir du bled, il faut 14580 Des avan- 
er la terre, acheter par conſequent g cul- 
des chevaux, ou des bœiufs, les nour- 
tir, ſe procurer des bltimets pour 


| es loger eux & leurs proviſions, 


Payer les valets qui les ſervent & 
A ij 


f 


* 


0 4 3 * 
3 
q we 7 8 


| 


quiles conduiſent, acheter enfin tous 


les outils du labourage. 


Enſuite il faut que la terre foi 
preparee par quelque engrais ; les 
chevaux, les beſtiaux, les moutons 
en fourniſſent , mais quoique notre 


delicateſſe repouſle ces engrais loin 


_ 


de nous, il ne faut pas croire qu'ils 


ne colltent, rien au Laboureur. 


Cette maniere de ſe les procuret 


| exige u meme de groſſes avances, dont 
on n'eſt dedommage queen: partie 


par le produit des beſtiaux & des 
moutons. 

Enfin, il faut 8 la ſemence 
& payer les Journaliers employes 3 


couper les bleds, à battre les gerbes, 


il Fan des granges & des greniers, 

On voit par- Ià qu'il y a eu de 
premieres avances, qu'il y en a d'an- 
nuelles, que d'autres enfin ſont deſ- 
tinces à reparer le deperifſement des 


avyances premieres, & on peut aufl 


Laugmen. 


les evaluer en avances annuelles. 
Ainſi, pour que la réproduction 


* pwille x ne 1 diminuer, il eſt nece(- 


* 
* 


faire que le Laboureur recolte de 


it Wl quot payer le Proprietaire, le Déci- 


5 WI mateur, les imports, de quoi ſe rem- 
1s Wl bourſer de ſes avances annuelles, & 
de quoi ſubſiſter. 

Mais la reproduction ne peut aug- 
menter, a moins que le Cultivateur 


culture. 
Ce qui reſte au F ermier pour ſub- 


ſubfiſtance, peut Etre regarde comme 
[interet de ſes avances premieres. 

Ainſi, la reproduction diminuera 
npidement toutes les fois que le 
Laboureur ſera oblige d'altérer cha- 
que année la maſſe de ſes avances 
premieres. | 


fible. Deux cauſes pourront rendre 
jon {cette diminution tres-lente. La pre- 


: "AM 


ne retire de plus une fomme qu'il 
veuille employer en entrepriſes de 


fiſter, & quelquefois au- delà de ſa 


diminution 

de la repro- 
duction, de- 
pend princi- 
palement du 


rapport en- 
tre les avan- 
ces de cul- 


ture, & le 


produit dela 


terre. 


Elle diminuera, mais Pati maniere 
des moins ſenſible, lorſque Pinterer de 
ulſi Nees avances premieres deviendra plus 


mere, que dans les pays ou il y a peu 
Carts & de commerce, les habitans 
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ſes de culture pourvu que le Labou- 
reur qui S'y livre ne ſoit pas trop 


Ce qu il faut 
pour que la 
reproduc- 


qui n' ont qu un capital dont Vinte- 
-..- -» ret: au denier ordinaire des emprunts 
7 1 cos ne les ferait pas vivre, Pemploient 
0 la culture, düt-elle ne leur procu- 
ter que la Certitnde d'avoir du pain 
»- 223 of travaillant toute Vannee. 


attache Ala terre, & dans les pays ob 

Pagriculture n elt pas opprimee, la 
douceur de ne dependre que des ſal- 
ſons „& de n'avoir rien a demander 
qu'à la nature. 


(6) 


La ſeconde eſt Phabitude qui '® 


De meme la reproduction aug- 
mentera avec Pinteret des entrepri- 


expoſe ades pertes; car alors il aime- 
rait mieux faire un autre emploi de 
ſes fonds, ou mème théſauriſer; 
pourvu encore que l'on conſidere 
les Etats à meſure qu ils ſont utiles, 
& non à meſure qu'ils rapportent; 
car alors le Cultivateur devenu un 
eu riche, abandonnerait le ſien. 
Il faut done, : pour que la repro- 
duction augmente, 1%. que les capi- 


"2 (7) 

tur qu? on Jeſtine à 1a culture, pro- tion | wg 
duiſent un interer. ſupsrieur au taunn 
ordinaire de argent: 25. Que le rif= 


que de perdre ſes avances ſoic très- 


in petit: 30. Que PFetat de Cultivateur 
ve fort expoſe ni à an ni 

les i Voppreffion. 

6 La reproduction peut abgmenter | 


r les defrichemens, ou par une 
neilleure culture des terreins deja 


ler mis en valeur, mais les effets d'une 
culture plus perfectionnèe ſont d'une 

g importance bien plus conſiderable 

. due les défrich emen. 

15 Il refulte dela, que Pamdljoration 

op de la culture ne peut etre que la ſuite 

je. de Vaugmentation des capitaux que 

de le Cultivateur y emploie, & par 

Tr; conſequent de VPaccroifſement des 

or richeſſes du Cultivateur. 6 

es, L avantage imme diat de cette aug- L. daumen. 

it; mentation de reprodution ſera pour gs Pe 


le Cultivateur & pour le Proprietaire. desterres eſt 
Mais pour connoitre comment ſe 2 | 
partage cet excedent de aue il * & au 
faut obſerver: Culdivateur. 


* 


Comment 
ce ſureroit 
de produit 
ſe partage 
entr'eux. 


ele donneraient un plus grand 
produit, ce ne pourrait Etre qu avec 


plus de ſoins, dont il faudrait que le 


5 8 "0 5 7 y 
9 0 


plus grand, mais que c'eſt en y con- 
ſacrant des avances plus fortes, il 


retire l' intèrèt de ſes nouvelles avan- 


mun de l'argent. 


| dans les ſuivans une partie de P inte- 


ferme, par le beſoin plus grand qua 


* Que Pavgmentation.qui a lieu 
dans le cours d'un bail, eſt en entier 
pour le Cultivateur. 

2. Que dans la ſuite comme ce 
n'eſt pas avec des avances Epales que 
le meme terrain donne un produit 


faudra nëceſſairement que la part du 
Proprictaire prelevee, le Cultivateur 


A un prix plus haut que Vinteret com- 


. Que quand meme les avances 


Cultivateur ſe trouvat pays. 
Ainſi, le Cultivateur gagnera dans 
chaque bail un nouveau capital, & 


ret de ce capital; & le partage de cet 

interet ſe reglera-par la concurrence 
entre. les Fermiers , par le beſoin 
qu'a le Fermier ds reſter dans ſa 


leProprictairede ne pas laiſſer ſa terre 

en friche. Car le Proprietaire ne peut 

ſe paſſer de Cultivateur, & le Culti- 

Iiateur avec ſes bras, & le capital de 

ſs avances premieres peut ſe paſſer 

les Propriëtaires. . 

Le tort que la diminution de la Comment 
ulture cauſe au Propriétaire ou au ©, Pente 
fermier, ſe partage de la mème eux le torr 
naniere : le Cultivateur en refſent Qu Par 's a 1 
es premiers coups, & de mème que de culture? = 
lamelioration de la culture en aug- 1 
nentant ſucceſſivement la maſſe des _— 


25 Meopitaux employes n'a d'autre borne IM 
d ue la fecondite phyſique de la terre, [Jug 
2c Wit meme la deterioration de la cul- 1 


ure en diminuant ſans ceſſe ces capi | BE 
taix, n'en a d autre que abandon 
bes re rres. | TALON 1 
Pour bien connoitre tout Vavan- Avantage 3 
age qui peut r6ſulter en France de dee 1 
et Mndlioration de la culture, il faut dre particu- {AG 
ce Nebſerver qu'il y a deux manieres de per pour la 9 
in eultiver; dans l'une le Propriẽtaire ne Bk 
ſa Nonne que fa terre, & le Cultivateur == 
a fit toutes les avances; dans l'autre le 
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(40) 
Cultivateur quꝰ on y appelle Metayer, 
ne donne que ſa peine & ſes ſoins : 
le Proprietaire fournit le reſte, & les 
fruits ſe partagent. e 
Plus de la moitié de nos pro- 
vinces eſt encore abandonnee à cette 
ſeconde maniere de cultiver que con- 


courent à rendre tres-deſavantageuſe! 
le defaut d' intẽret duMetayer pour la 
conſervation des avances premieres, 
le peu de ſoin ou d' intelligence du 
Propridtaire livre a d'autres occupa- 
tions, ſa repugnance a confier au 


Metayer des avances aſſez confide- 


rables: auſſi ces provinces qui ne le 


cedent point en fertilite naturelle 
aux Provinces cultivèes par des Fer- 
miets, ſont- elles d'un produit bien 
inferieur, L'augmentation des capi- 
taux employes a la culture, celle du 


nombre des hommes qui s'y deſti- 
nerit, feraient neceflairement que de 


proche en proche des entrepreneurs 


de culture fe chargeraient des ter- 


res, que ces Merayers (a) c cultivent, 


- (a) Le nom de Metayer , qu'on donnel 


w 


_— "4 6 1 


(11) 


ces de l' interieur du Royaume une 
fecondite Egale à celle des provinces 
qul environnent la capitale. 1 
Apres avoir explique d'ou depend 
augmentation. de la reproduction , 
les effets de cette reproduQtion aug- 
mentẽe, & les avant ages que les Pro- 
mictaires en retirent; il reſte à voir ſi 
elle eſt également avantageuſe au 
reſte de la ſociete, & ſur - tout aux 


ſalariès. 


& &tabliraient enfin dans les provin- 


Avantages 
que retirent 
les falaries 
d'une aug- 
mentation 
dans la re-' 
production. 


Le Proprictaire prend d'abord fa 


ſubfiſtance ſur la production de la 


terre, car ſi elle ne produiſait que de 


quoi nourrir le Propriétaire, lui- 
meme cultiverait ſon champ, & le 
Cultivateur perirait. 

Il faut enſuite que le Cultivateur 
ſe nourriſſe, & $'1l ne recueillait que 
pour ſe nourrir, il ſe paſſerait de toute 
autre eſpece de conſommation, & il 
ä a 


r XR * 


encore dans la Beauce aux Cultivateurs, 
quoiqu ils ſoient Fermiers, prouve que ce 


changement ne sy eſt fait que depuis quel- 
ques hecles, 


— 


mes ſoit diminue proportionnelle- 


Elle aug- 
mente ou le 
prix ou le 
nombre des 
journées de 


travail. 


que ce qui reſte de ſubſiſtances apres 


travail augmente, ce qui ne peut ſe 


6 


Les cone n ont donc 


que le Proprietaire & le Cultivateur 
ont preleve la leur. 

Lorſqu'il y a une diminution dans l 
maſſe des ſubſiſtances, ceſt donc la 
claſſe des ſalaries qui en manque, & 
juſqu'à ce que le nombre des hom- 


mentàceluides ſubſiſtances, ilyadans 
cette claſſe des individus qu ſouffrent. 

Ainſi, quand il ne s agit encore 
pour le Proprietaire ou le Cultiva- 
teur que d'une diminution d' aiſance, 


il s'agit de la vie pour le confomma- In 


teur, il eſt donc le premier inrerefls WM, 
A ce que la maſſe des ſubſiſtances ne Mr 
diminue pas. 2 : 

Laugmentation des ſubſiſtances 
au contraire augmente la maſſe des 
faſaires: ainfi, tant que le nombre 
des hommes n'eſt pas augmenté, 3 
proportion, il faut que la maſſe du 


— I 29 


faire fans qu'un plus grand nombre 
d' hommes aient de Pouvrage pen- 


(13) 
ot un plus grand nombre * jours, 
c Wl fans qu'il y en ait pour les femmes 
les enfans. 


r Ou bien le nombre de ceux x qui 


reulent. faire travailler, & ce qu'ils 


l {208 que la valeur de la journée 
exprimee en denree, devienne plus 


- bte. Cette aiſance Tepandue parmi 
ns e peuple, augmentera enſuite la 
t. ¶ population, qui tend ainſi toujours à 
re 


a Wiiltances. 
e, Il a'eſt pas indifferent pour 1 une na- 
FR 


tion d'augmenter la maſſe des ſubſiſ- 
ances produites par ſon ſol, oud'aug- 
nenter les produits de fon induſtrie 
fſez pour en achter de 'Etran ger une 
quantits Egale de ſubliſtances. 


les 16. Parce que c'eſt une cauſe de 
re Wtrouble & de foibleſſe pour une 


, 4 ration que de dependre habituelle- 


ſe de ſa ſubſiſtance. 


ont à donner Etant 1 il y. 
2 plus de concurrence entre eux, & 


ſe proportionner à la maſſe des ſub- 


Laugmen- 


tation de cul- 
ture eff prẽ- 


ferable à une 
augmenta- 
tion d' induſ- 
trie. 


nent des Etrangers pour une parfis * 


Ire 2. Parce 9 les Propritraires & 


(14) 
les Cultivateurs ſont plus intereſſt 
que les autres citoyens, à ce que 1: ]We 
pays qu' ils ne peuvent quitter , ſoit 
9 par de bonnes ox. 

3*. Parce que Pagriculture forme 

des hommes plus forts, parce que ſe; . 
travaux & ceux des metiers penibles 
dont elle a beſoin ᷑loignent davan- 
tage les hommes de la'debauche, & 
que les diſperſant plus également ſit 
les terres, ils les . de f 
corrompre. e 


CHAPITAE, 11. 
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= ANS un 6 hike ive WER y avoir 
des provinces qui aient conſtam- 
ment beſoin de tirer des autres une 
partie de leur ſubfiſtance. | : 


Fw 
88 oY yades a qui ;n'dphouvint 
e diſette que par des accidens, - - - 

Dans ces deux cas le commerce Neceſir:a 
ul peut venir à leur ſecours: ni les de pled. 
Proprictaires ni les Fermiers ne __ 8 
gent aller vendre loin d' eun. 

Les conſommateurs des provinces 1 
u manquent peuvent encore moins , =_ 
aller chercher leurs grains; it faut 130 
done qu'il y ait un marchand entre | 1 
& poſſeſſeur de la denree & le con- | 18 
ſmmateur, ne de celui ci doit 1 
kre: s "61 7 g 
t. Que le nene 16 fort. Et un co. 
eſon bled embraſſe une grande ten- 43 4 
tuede pays, parce que plus cette ten. 1 
we eſt grande, plus il eſt vraiſembla- = 
bleque e ſe compenſeront; e =_ 
& plus la ſubſiſtance ſera afſurce. 1 

Que cette ſubſiſtance ne ſoit conftun. TH 
pas expoſce au hazard, qu'elle ne 
iepende point d'un commerce que 
e beſoin aura fait natre, mais qu elle 
ſoit procuree par un commerce conſ- 
ant & fait par des gens dont il on | 

occupation ordinaire. 0 
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DE il faudra acheter le bled, & qui 


merqans qui ne perdront pas un inſ- 


cChhands de bled la feront; au lieu que 


livrer à ce commerce pour une ſeule 


. a: 
- En effet, chaque pays ol; ah lech 
a &tE mauvaiſe, aura alors des Mar- 
chands quiſcauront dans quel endroit 


connaitront les moyens by moins 
diſpendieux de le faire arriver, ils 
auront des Commiſſionnaires deja 
accoutumès à traiter avec eux, des 
lieux de dépòt tout préparés. II y 
aura de mème dans les pays ou la 
recolte aura ẽtè abondante, des Com: 


tant pour faire leurs achats, & les 
ſecours ſeront prèts avant que Jon 
ſe ſoit appergu du beſoin.. 
Pour peu qu'il y ait de profit à faire 
dans cette ſpeculation, des Mar- 


pour engager des Capicaliftes ? a fe 
35 opération, il faut que le beſoin ſe 


ſoit fait ſentir d'une maniere terrible, 
& promette des profits immenſes. 
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"x ER * un Etat qui Ulis de 
ſcavoir con- 

embraſſe une etendue de tetrein tres- frver les 
Alte, il y ait naturellement une ſorte bleds. 
de compenſation dans chaque annce 
entre les récoltes des diferentes 
Provinces, cependant il ya encore des 
annces d' abondance & des annces de 
liſette. Il y en a meme pour l Europe 
entiere, quoique la difference ſoit 
moindre, & ſi le bled d'une annte ne 
Jevenait pas une reſſource pour les 
nnees ſuivantes, il arriverait quelque 
fois des diſettes reelles. | : 1 
Le bled ne deu ſe conſerver 1 

avec des ſains, il eſt luer kl 
#6chauffer & A Kemer par I hu- 1 bo 
midirs Kr 1 di eka Pair 500 f * - - 
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proie des Charengons, des 
"Teignes, des Vers; des Souris. On 

ſcait des moyens de le mettre aVabri 

de ces accidens, mals ces moyens 
demandent une ſuite d' operation: 

trop compliquees pour le commun 
des Proprietaires & des Cultivateurs, 
Auſſi Part de conſerver les grains, 
... meſt-il connu en France que de 
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de lagreable :-mais il n 


ce bled a un gout 


: aucune qualite'nuifable, Comme cette odeut 3 
eſt tres · commune, le peuple des campagnes Ga 
connait tres - bien ce bled}, sen nourrit e: 

parce qu'il eſt meilleur marché, & n'en airel 
Jamais Eprouve d'inconvenient. Le peu pee 
des villes croit qu'il empoilenne, & les Eche: g 
vins le font jetter à la riviere. On öte at Ca 
bled une grande partie de cette odeur, en de 
le lavant & en létuvant; la farine quill; 
donne alors, mélée avec la farine de bon 
bled, fait du pain qui n'a plus de mauvai po 
goüt. Cette farine n'eſt pas plus malſaine r 
qu une autre, quoique pent tre un peumoitixre 
nourriſſante. Voila ce que. ſcavent depuiſi; 
ien les Boulangers & les Meunierz 
K en conſequence les Echevins mangent e 
ſans en jouir d'une ſanté moins ſolide, re 
meme farine qu'ils auraient fait jetter, i 
on Veut deferce à leurs ſoins paternels. | 
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qul, apres avoir enrichi la Chi- 


nent confacre a des recherches uri 
bs au peuple. FR 


Impoſſibles, ferait qu'il y eut conſ- 
kmment des Marchands occupes 
ans les années dabondance, 2 a faire 
les magaſins qui deviendraient la 


5 5 ance, aſſurer au Cultivateur le debit” 
le ce qu'il a recueilli au - delà de 


an rand, afſez conſtant pour conſa- 
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epul 
ners; 
zent, 
e, 
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By 


les dom, MEA e jos 5 eins Fun Scavant, ö 


die de-verites 1 importantes , ſemble 
puis long = temps s' etre unique 


Le ſeul nber 40 perſeclonner 


cet art, 1 
pour ſe per- 


tet art ſi néceſſaire, & par- là de f 


endre les difettes reelles, vraiment nn 
ſe forme des 


magaſins. 


e. Que Fimpoſſbiliede ſedebare 


eſſource' des annees de diſette. Eux = 
kuls pourront, quelque ſoit l'abon- 


bconſommation annuelle. Eux feuls | 
bourraient avoir un intérèt afſez, 


rer leurs ſoins, leur temps & les 
wances ſuffifantes; à pratiquer ou a 


Etionner , 


* a = 


My 
LF 


ae) 


wil 4 N de bled dans les 


bonnes annges, degoutera les Cul- 
tivateurs d'employer | leurs capitaux 
A perfectionner la culture, puiſque 
dans les mauvaiſes années leur entre, 
priſe manquerait, & que le produit 
leur en ſerait inutile n les 
dapper. HP . 


OS 


29, Que par cette mime pl Bl 
les 8 pour éviter le riſque 


de. pergre, leurs grains, en voulant 


les Bae ſeront obliges de les 
employer à nourrir des beſtiaux, 
preparer, des boiſſons. 


o. Que Vexcedent. des 3 
d 3 ſera gaſpille en partie, 


detruit en partie par les inſectes, & 


qu'elles ne pourront plus _ le 


ml des mauvaiſes e, 
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. entrer ions aucune conſide- 


ation , metaphiſique ſur le 


Prix „ 


qe marché, que lorſque I'Acheteur 
ate au Vendeur une ſomme telle 


me. 

Auſſi, en FN Was concur- 
rence entre les Conſommateurs, 
qelque beſoin que chaque homme 
at Eacheter du bled; ou du pain, 


qu'il croie, ou qu'on lui fera une offre 
plus conſiderable, ou qu'il y aura de 
ee Nana lui a vendre pus 
tard. | 1 3 


D&. qu'il y aun and noh de 


que celui-ci croie avoir intérèt de 
ſendre à ce drin, dans le moment, 


nous obſerverons qu'il ne ſe conclud 


Le prix du 
bled ſe for- 
me comme 
celui de tou- - 
tes les autres 
denrees. 


pour qu'un Marchand refuſe de lui 
en donner à un certain prix, il faut 


Vendeurs, il eſt impoſſible qu'il n = 
en ait pas à chaque époqud, qui 


a, ent beſoin de vendre. Or, comme 


"3 


1 "IS ? -—*— * # * ; 
2 r — Ks as ) ” 7 . 7 Ss WE, $5744 1 * * 
* * xx 45, Ne Ce; p * 13 4 - 4 
. a # id 4 , 7 * a He 2 s * * 


55 | W; (2 . EE, | 
"ORAL "94 pas beſoin 
dans le moment meme de toute la 
quantit& de bled exiſtante „ tout 
Marchand qui a des motifs pour ven- 
dre prom ptement, eſt oblige de ven- 
dre un prix plus' bas PRE. avoir l 
1 FOOT: | 
Aux approches Cline ele 
recolte; le Marchand eſt intéreſſe à 
vendre pour faire rentrer des fonds 


qui peuvent ne lui avoir été confies 


que juſqu'a ce temps, pour ſe procu- 


rer des capitaux qu'il puiſſe employer 
1 a des ſpeculations nouvelles. 
En effet, fi fon bled lul reſte, il 


250-6250 faut pour qu"! "it ne perde pas, que 


le prix de Pannee ſuivante, dans la 


Raiſon de cherté, ſoit ſuperieur à 


celui de ' annce actuelle, d'une quan- 


rite qui puiſſe dèdommager de Tin- 


| ter&t des fonds pendant une année, 


de la dèpenſe qu occaſionne la garde 
: du bled & du'dechet' qu'il Eprouve. 


Pour que le meme Marchand ait 


du profit à garder ſon bled, il faut 
906 ſomme * la vente lui * 
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duiraVannce d'apres, ſoit plus grand e 

que celle qu'il auroit retirèe en ven- 

dant d'abord ſon bled; en rachetant 

au bled de la r6colce. nouvelle; & 

en le revendant, Ainſi le Nan Mad 

ſera intéreſſè à ne pas riſquer d etre 

forcs de garder ſon bled, A moins 

que Jes apparences de la recolte ſui- 

yante n'annoncent la diſette, & pre- 

cilement dans ce cas, Vinteret.des 
Conſommateurs demande que ha 

bled ſoit conſerve. 

Le Proprietaire qui recoit eq. Teprix wi 
grains le reyenu de ſes tres, ſgaura er 
bien moins. calculer ſes interets que ee qu ilpour. 
les Marchands; s' il eſt aſſez riche 7 ated 
pour attendre, il comptera pour Marchands 
tien la perte de Pinteret de argent ec 
gu il aurait tire en vendant plutot, 

HY que cet argent eſt un revenu 

deſtine à ſes depenſes. Il en ſera de 

mime du Cultivateur, lorſqu il lui 

reſtera du bled, & gil n' aura plus 

beſoin d'en vendre * 8 avances 

de culture, 3 uh 


. 15 pour que ceux qui ont. dn 
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afſure 


wal. 

Bled Gee ou . croyent avoir 
interet de le vendre, il eſt utile qu'il 
y ait des Marchands de bled, & 


que ſes Cultivateurs ayent un emple 


des fonds que la vente du 


"2 F FL bled peut leur prodtnre. 


Que le be- 


ſoin abſolu 
ue le con- 
ommateur a 
d' acheter du 
pain, ne pro- 
duit pas une 
augmenta- 
tion exceſſi- 


Pe, A laquel- 


le i e 


pourvoir 


* pat des loix. 


Ce n'eſt point au beſoin que le 
Conſommateur a d'avoir du pain, 


qu'il faut comparer Vinteret que le 


Marchand a de vendre; C'eſt ay 
beſoin que le Conſommateur aurait 


du bled de ce Marchand, & comme 
celui-ci a un grand interet de vendre 


avant la rite, ſurtout lorſque le 
bled eſt cher; il arrive que dans ce 
cas, chaque Marchand fe regle ſur 
la probabilite que, Sil refuſe de 


vendre à tel prix, une partie de 


ſon bled lui reſtera. II a donc \ 


craindre & la concurrence des autres 


Marchands, & Varrivee des bleds 


etrangers, & meme la diminution 
de la conſommation; car, ce Mar- 
chand n'1gnore pas que la quantite 


de la nourriture du peuple, peut 


etre conſiderablement diminuce pen- 


dant 
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unt un aſſez long temps ſans autre | 


effet c que de detruire ſa ſanté, & 


qu Ain il eſt tres-poſhble que Taug- 
mentation du prix de la denrèe pro- 
iſe une diminneton de conſomma- | 


tion. 8 


Le beſoin inftailiink day Conſom- ? 
mateurs n'a point cette influence 


terrible qu on s eſt plũ à lui ſuppoſ, et. 


, Ge beſoin inſtantane n'a lieu que 
pour le pain; en effet, le Conſom- 


mateur qui a de quoi acheter une 


neſure de bled fera contraint, fi le 


prix devient exorbitant, d acheter 
tu pain en detail , C'eſt ce que dans 
les campagnes en appelle viyre au 
poulanger. | 


k wa 


2% S1 les Vendeurs de pain le ren- 


herifſent trop conſidèrablement: 


le peuple confommera moins à 
proportion pendant quelques jours: 
telur qui a des effets les vendra à 
perte: les autres auront recours à la 


charitè des riches. Ce ſera un ètat de 


ſoufffance, mais non de famine pour 
e beuple; & cet t état ceſſera bien 


2 


1 
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tot ſans qu'il en ke aucun pro- 


fit pour les Marchands. Car, au bout 
de ket jours il ſe preſentera des 
Vendeurs de pain, & celui qui aura 
voulu profiter du beſoin inſtantane, 


perdra ſes pratiques. Or, fi le peu- 


ple a beſoin des Vendeurs de pain 
en général, chaque Vendeur de pain 


1 particulier a beſoin d'avoir des 


4 Acheteurs qui ſe fourniſſent chez. 


Imi. II n'y a donc rien craindre, } 


moins qu uns he Epidemique ne 


Sempare le meme jour de tous les 


a faiſeurs de pain d'un pays. 


Ainſi, ni la neceſlite bfolus dont 


eſt le pain, ni le beſoin inſtantane 


qu'onen a, n 'empechent quele prix 


du bled ne ſe fixe comme celui de 


toute autre denree, qu'il ne depende 


Variations 
niceſſaires 
dans le Prix. 


1 


de meme du rapport entre la quan- 
tits exiſtante de la denree & celle 
de la conſommation, que la con- 
currence entre les Vendeurs n 7 


influe de la meme maniere. 
Le prix varie d'une e y Pau- 


. on ye 9 de a Narro 


* 
*y 
— 


* 
alien a 676 plus ou moins grande, 


ſelon le rapport de la conſommat on 
de ges pays, avec leur fecondits. 


merce Se. monter le prix dans | 
dys où il était moindte „ mais 


des frais de tranſ port e 


tranſport ſer a couteux : pus! les Mar- 
ir dands ſe conte x one 0 un moin- 
Je are profit. „ | E 
de De meme fi le c commerce * gh en 
5 afivite, les achats faitsdans les années 
le L bondance y augmenteront le prix, 


guera dans les autres. Et comme on 


lions Tune, ane a1 * MP ſup: 


[l,varie, auſſi d'un pays a Tautre, 


Sil y a un commerce conſtant & 
rowjours actif, les achats de ce com: 


n vente des bleds conſervès le dimi- 


za double reſource, & du bled tire. 
lun autre pays, & de celui qui a && 
parde dans les magaſins „ les yaria- 


Comment 


le commer- | 
ce fait dimi- 
nuer les va- 


” riations de 


prix entre 
baiſſera dans Tautr (=D 4a difference 00 


tes. prix ſe rapprochera tres : pres 
entre les deux 
pays: & plus il y aura de Marchands; 8 
plus les riſques ſeront petits; mieux 
le commerce ſera Etabli ; moins le 


differens 
pays. 


Entre dig 


ferentes an- 


Nees. 
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poſant que la reſſouree que fourniſ- 
ſent les pays plus feconds ait ets 
. inſuffiſante, ſe rapprocheront beau- 
3 coup de la depenſe qu'a entrainè la 
cConſervation du bled de année pré- 
c—̃Ce:dente, plus le profit du Marchand. 
Ainſi cette difference ſera d' autant 
mmoindre, que Part; de conſerver le 
bdled ſe ſera perfectionnè davantage, 
F n regardant la confommation 
comme conſtante, ce qui eſt exad, 
except dans les très- grandes chertts, 
le bled doit àugmenter à meſure qu 
la quantite en diminue. Ainſi, plus 
on s' Eloigne de la moiſſon paſſce, plus 
| le bled augmente; cependant, | 
 crainte de garder ſon bled produit 
une diminution aux environs de |; 
; moiſſon prochaine, ſur- tout ſi ell 
annonce Fabondance. 1 
F Entre les Mais, ces differences d'une ſaiſon 
en of ent eee dees par! 
1 autre ſeront encore diminuèes par 
5 commerce. La concurrence des Mat 
chands, faiſant que les Proprictaire 
pPreſſes de vendre, trouveront un plu 
. haut prix, & cette meme concu 


Fi 2 Fu „ = 68 


(. Wl rence le faiſant baiſſer dans la ſaiſon 
te la plus chere, ces deux prix pourront 


ne diſſerer jamais que du dr . 
faut que faſſe le Marchand. 

ly a une augmentation toutes les 
bis que les Cultivateurs occupes 
d autres travaux champetres, ne peu- 
vent employer ni leurs chevaux a 
yoiturer les bleds, ni leurs ouvriers 
a battre les gerbes. Elle eſt ſur-tout 
ſenſible peu apres la moiſſon, dans 
le temps des ſemailles, parce que 
ſes Proprietaires payés en grains, 
wont pas encore de bled nouveau 
dans leurs greniers, & que les Cul- 
tivateurs qui croient qu'il faut chan- 
ger de ſemence, en achettent alors 
Noos à la fois. 


chand - bled fera encore Au 
tre cette variation. 0 


port & de conſervation a Vinterer 
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En general, les ona orig 
bled ſeront <gales aux frais de tranſ- 
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#4 | - 4E 8 bled i 
ar Sid i ace ende & acheté 
dw Culeivateur, ſera Egal aux frais 
annuels de culture, dans leſqueſs 
il faut eomprendre la nourriture & 
Pentretien du Cultivateur; A intéret 
ges ayandes premieres; Akimpet ter. 
r etal; EYE dixme; A 4a portion p ré- 
deute pat le Propridraite: 2 A un 
Pp pour le Cultivateur. 

Totes ces cuſes qui eoncourren 
* former le prix, excepte le revenu 
du Proprictaire & le profit du Cul- 

tivateur & du Marchand, ſont telles, 
que l'interet eommun du Proprictai. 
re, du Cultivateur, du Marchand, du 

: Gel ſommateur, ö eſt de les voir dime 
nuer le plus qu il eſt poſſible. Dans les 
autres il puraitrait 8 intérets 
Auſſent ſe tröuver en contradiftion; 
cependant l'intérèt du Conſomma- 
| teült eſt que le Marcharid-rrouve un 
Profit aſſez grand pour que le com- 
merce ne ſoit pas interrompu]; que 
le Propriétaire tire aſſez de revenu 


de ſa terre à bled, pour ne pas) 
1 9 


* 1 60 


N EEO ) * — 


| (3x) a os 
effiyer butt Calthre, e le CU 
tivsteur enfin, trouve un profit aſſer 
grand pour ne pas retirer ſes 8 


Car, ſi par des eirconſtances 

ticulieres le bled ſe trouvait pendant 
pluſicures annees à un ſi bas prix que 
ces profits fuſſent au · deſſous de ce 


devatent etre, il eſt conſtant que les 


Conſommateurs ſetrouveraientexpo- 
ſes A des chertes exceſhves, & meme 
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pendant toute Pannee, ou du moins 
dans toutes les et Pannee: 
iv 


faux de cette eſ pece d entrepriſe. j ; 


que nous venons de voir, qu'ils 


Ades diſettes reelles; comme Vexp6- 5 
rience e — ape Jas oo "6. 
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on e le Salaris: ne aufe » 
pas trop, il faut qu'il ait de Touvrage | 


„„ travaillerait pas. 


de ſes Aleks diet ſuffiſans pour 
Je nourrir, lui & ſa famille; C eſt-a- 

dire, à peu pres une perſonne avec 

luis car; 1 on peut ſuppoſer en 

| general que chaque homme doit faire 

Vivre une autre perſonne; ceux qu 

en ont un plus grand nombre anour- 

rir, ne formant point le plus grand 
nombre; ils reſteraient ſans ouvrage 

ils demandaleft davantage: il faut 

"oft; que le Salarie puiſſe amaſſer un 

petit mobilier qui ſoit une reffource 
contre la cheretè, contre la maladie, 
contre le manque d'ouvrage, contre 

I vieilleſſe, s il a le 3 dy 

| atteindre. 9 i 
limites Le ſalaire nę peut jamais baſed 
neceſſiires au- deſſous de ce qu il faut à un hom- 


des ſalaires. 
me de travail pour ſe 1 nourrir; -autre- 


n Mais comme la maſſe des ſalaires 
lk proportionnse au defir que les 
Proprietsires & les Cultivateurs ont 

de faire travailler, les Salariés ſeront 
 *expoles A manquer de travail toutes 
les fois "we yy aura n Salaries 


G3). 


que cette maſſe nen pourra onde) yet 
u plus bas prix poſſible. II 1 aura 
donc, ou une dEpopulation ju qu'ace 
que le manque de Salaries faſſe 


remonter les ſalaires, ou une aug 


mentation de production juſqu'à ce 


que la maſſe totale ſoit proportion- 
nee-au nombre des Salaries. | 
Dans le premier cas, la nation 


3 


ſera dans un stat de ſouffrance; dans 


k ſecond, elle s avancera vers un 
tat plus Wen e 

II J aura donc 700000 2 peu 51 
K meme rapport entre le prix des 
laires & la quantite des denrées 
qu'un homme, une famille doivent 
conſommer, & parconſequenr entre 
e prix des denrtes & celui des ſalai- 
res c eſt ce que les obſervations de 
plus de deux ſiécles ont confirms. 


Mais il faut remarquer que dans 


lea annees de diſette, le revenu des 
Proprictaires payés en argent, des 
Cultivateurs, des Rentiers, expri- 
me en denrèes de nèceſſitè premiere, 


Dans les 
temps de di- 
ſette, les ſa- | 
laires ne 
hauſſeront 
point. 


tant moindre que dans a: autres 


ſeront point 1 
dans les au- 


EY 


années, Ag! en auront moins 3 em 


foyer en dépenſes ſuperſſués; que Bil 
ux qui ſont peu riches remettront d 
a une autte anne tout ce qui weſt b. 
25 néceſſaire: qu'ainſi le nombre des . 
alarits étant le mème, & la maſſe BW 9 
7 des ouvraces & celle de leur ſalare f. 
FK yvalué en denrées ſera diminuse, ii Wi # 
FP aura une Plus grande concutrence Wi ” 
entre les ouvriers, & parconfequent Wi 
le prix exprimè en denrees fera : f 
prix plus bas. Cela eſt ſi vrai, Al 
fouvent dans ces années, le e k 
ne pourrait -ſubfiſter, ſi quelques f 
riches n' ẽtabliſſaient deviarteliers pat n 
humanité, mais leur but étant de Wil © 
foulager le plus de malheureux qu'il Wh 7 

eſt poffible; les ſalaires dans ces Wi " 

_ atteliers- feront encore au 1280 bas 


3 prix poſſible. 
Wen Dias 129 eures on le prix d. 


fnrees ſera tres-bas, comme une 
partie de ceux qui font travailler ſe 
trouve avoir un revenu moindre en 
argent, il y aura une moindre maſſe 
de falarres — en FROST p 2 le 


Fa 
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peuple pouvant travailler 1 un prix 
plus 1h „il reſultera que le prix doit 
baifſer ; mais le peuple ſe refuſe A ce 


ge prolonge la durée. Ainſi, bien 
que dans une année de bas prix les 
laires ſe ſoutiennent au meme prix, 
e nombre en diminue, & le Pans 
due d'ouvrage. 1 

Les ſalaires demeurent donc a. 
uns, & ils ſont égaux à ce qu'il-fabit 
aux Salariés pour ſubſiſter, eux & 
leur famille, dans les années ou les 
ſubſiſtances ſont au prix le plus ordi- 
naire ; c!eſt donc ſur le prix habituel 


t 

je des ſubliſtances, & non ſur leur 
1 prix Apen, . bes: ms ſe 
s 3 VVV 


baſement, dont il craint que Von 


0; eee le prix moyen en 1 5 
nant * ſomme des prix, ſoit dans 


. e ˙— ⅛˙ . ³˙•i . ˙⏑ꝛʃe ??? 


| <9 

Akten temps, ſoit dans differen 
pays & en diviſant cette ſomme par 
le nombre des prix-obſerves. 


Jappellerai ici prix moyen, le 


prix moyen d'une meme. province 
dans differentes années, & je don- 
nerai le nom de prix general au prix 
moyen de tous les Pays, ou les is 
ſiſtances circulent. N 

En général, le prix FOE HF 
* 8 des ſalaires ſe conforment 
aux variations que ſubiſſent, d'un 
ſiecle a latte: le reis otdinaire du 
bled. - 2 7 4 

Ce prix ns 68218 aun n prix moyen 
qu on formerait, en ne faiſant point 
entrer dans le calcul, les prix qu 
s'Ecartent, beaucoup du prix moyen, 
& comme ces prix 5. en Eloignent 
| davantage en plus, qu'en moins, le 
prix ordinaire eſt inferieur au prit 
moyen; & il Þ eſt d'autant plus, que 
ces grandes varie ſont glas fre- 
eee 10 


II. reſulte del que, toutes choſe 


leurs, & abſolument indil. 


tales d alll 


mn $5 ©, oO. co = Mau =, icE,a 


6 1). 
Rreftes pour chaque lieu, que le prix 
moyen y fut plus ou moins eleve; fi 


ce prix moyen était le meme dans 


tous les pays qui commercent/entr'- 


eux:* mais le prix moyen peut Etre 
u- deſſus ou au- deſſous d prix 
_ i 

Il eſt Qoſurandogeee" pour un n Etat 
que le prix moyen y ſoit ſenſible- 
ment au- defſus du prix général 
Dabord il en reſultera necefſaire- 


ment une importation de ſubſiſtan- 


tes Etrangeres, la diminution de la 
culture nationale, & la neceflite 
de la reſſource precaire, & toujours 
dangereufe , d'un commerce ètran- 
Er. 5 
0M inconveniens d'un prix moyen, 
inferieur au prix n. oy encore 
PR grands. 

Lorſque les ſbPlimnces! manque- 
ront dans ces pays, il faudra recourir 
au commerce pour y ſuppléer, il * 
faudra donc que le bled y ſoit montt 
au- deſſus du prix general C'elt-a- 
dire, a un Prix exorbitant pour le 


_ Inconye- 
niens qui re- 
ſultent de ce 
que le prix 
moyen d'un 
pays ſoit au- 
deſſus du 
prix moyen 
commun de 
tous les pays 
que le com- 
merce em- 
braſſe. 


Inconvẽ- 
niens qui re> 
ſultent de ce 
que le prix 
moyen fot 
au - deſſous 


de ce pris 
general, 


139. 

pays, & dont il teſtlrera neceſſa. 

| 2008 une diſette. 
D'ailleurs puiſque, comme nous 
| Favohs dit, le prix des ſalaires ſe 
proportionne dans chaque pays, au 
prix ordinaire des denrees, de ſub. 
ſiſtance, il en rèſulte nëceſſairement 
que dans les pays, où le prix moyen 


et plus bas que le prix general, les 


_ Salaries ne ſeraient jamais A portée de 


payer les denrees que le commerce 


pourraitamèner pourleurſubliſtance, 
Ainſi le ſucces des ſpeculations du 
commerce ſera très - incertain dans 
ces pays, & l'effet du bas prix ſera de 
les expoler 2 à des chertés exceffives 
Pour eux, & mème a la famine. 
Si le bag prix moyen n avait lieu 
que dans des pays ou la culture el 
perfectionnèe, ou les denrees ſont 
abondantes, on pourrait croire que 
ces inconveniens ſe preſenteratent 
rarement mais le bas prix moyen 
n'a lieu Is plus ſouvent que dans les 
pays mal cultives, ſans commerce, 


ou le peuple au lieu de * nourrir de 


5 * 
bled; Vit de chataignes, & & de 


tles à un prix plus vil; ceſt ſur le 
prix de ces denrees que ſe propor- 
tionnent les ſalaires: ſi elles mane 
quent, le bled ne peut offrir une reſ- Þ 
ſburce à la portee du peuple, qui n A, 
que ſes ſalaires. L'intérét des Sala- 
ties ſera donc que ce prix moyen 
Fepproche du prix, general. 
Linteret du Cultivateur, & par- 
conſequent du Propriétaire, & celui 
e la reproduction, eſt auſſi que le 
prix moyen ne ſoit, point trop bas; 
n effet, 66 le prix moyen eſt bas, il 
en réſt alters que Vinteretdes avances 
fralutes en argent ſera moindre 
tant employs dans les entrepriſes 
leculture, & qu' ainſi, on y employera 
moins de capitaux, or comme plus 
k culture ſe perfectionne, plus l'in- 
Kret des capitaux employes à de 
bouveaux perfectionnemens dimi- , 
Ive, i] arrivera que ſi le prix moyen 
ſt bas, on ceſſera plutot d employes 
bs fonds2 a la culture, 


S au conttitg ce prix elt op 


” * T A * 4 * 
FF * N a a F 2 ; 
oo nnn * 7 : 
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ad 
- 


haut, la concurrence deſavantageuſc 

avec Terranger, decouragera la cul- 

ture, & c'eſt par conſequent far 

ret du Cultivateur que le pr 

moyenſe rapproche du prix in 

 Quelava- II y a une autre maniere de confi- 

_ bled, derer le prix moyen, qui n'eſt pa 
3 1 moins importante. 

Culivateur, Le Cultivateur vend chadne annd 

_ 5 1 ce qu'il a de bled au - deſſus de f. 

Conſomma- conſommation; dans les années de 

es une diſette cette quantits. eſt beaucoup 

eux, 1 0 e plus petite que dans. les annees d'z- 

+ 


les prix des hondance; il en reſulte d'abord que 


-____  differentes © 
annces ne tant que 10 prix eſt plus grand * d 
+ font pas les annees moins feftiles, le prix n 

Egaux entre 

ox. moyen auquel le Cultivateur veal py 
lion bled ſera au- deſſous du veritable * 
prix moyen. (1 
. Suppoſons en effet; qu'il recueilleM ve 


une année 300 ſeptjers, & que |e 
prix en ſoit 20 livres; que Vannce 
Cid après il recueille 200 ſeptiers, & 
que le prix ſoit 30 livres. II y aun 
de conſommè 300 ſeptiers valant 
20 livres & 200 a valant 


3 


. 8 ; 
ſe 30 "RY ainſi leur valeur moyenne 
-in : ou 24. Je ſuppoſe que le 


Cultivateur en conſomme 100 par 


30 ly. & 200 à 20 ly. donc leur 
petit. que 24. Et de quelque r maniere 
que vous Evaluics la proportion entre 
e prix des deux années, la quangits, 
conſtante de la conſommation du 


prix moyen du Vendeur ſera, aue, 5 
&ſſous de la valeur moyenne, & il 
ne lui deviendra egal que quand les 
prix ſeront Egaux. 3 

Il refulte de la meme obſeryation: 
quele prix moyen du. Cultivateur qui 
rend & le prix moyen du Conſom- 
mateur qui achete, ſont bien diffe- 
tens. Suppoſons deux rEcoltes inc- 
pales produiſant, I'une 300 ſeptiers 
[a 20 livres, & Pautre 200 à 30 liv. 
& que le Cultivateur conſomme 100 


anne, il y en aura de vendu. 410 0 A4 


prix moyen ſera 15, qui eſt plus 


Cultivateur & le rapport des prix. 
tant que le bled ſera plus cher dans 
Tannce qui a produit le moins, le 


chaque annge, le prix moyen du bled 
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8. | 9 WAA 
* eſt . Mais le Conſomma. 
teur, . la conſommation eſt 
conſtante, acheter chaque année 

150 ſeptiers qu'il payera une annce 
20 livres & H autre 30 livres, le prix 
moyen ſera donc '% ou 25, qui eſt 
plus grand que & quelque nom- 
bre que vous mettiez à la place de 
ceux ci, tant que le prix des anntes 
moins abondantes ſera ſupericur , le 
prix moyen du Cultivateur ſera plus 


das que celui du Conſommateur, & 


ils ne peuvent devenir égaux, que les 
prix des années le ſoient. Au con- 
traire, plus les prix des differentes 
annces varieront, plus il y aura de 
difference entre la valeur moyenne 
du bled) le prix moyen du Cultiva- 
teur & le prix * du Conſom- 

mateur. 1 - | 


CH A P 1 T R * vir. 
E Os galſetion. 4. 7. 2 


It ſuit * ce qu'on vient de dire, * 
que moins il y a de variation dans 
es prix, plus le prix moyen du 2 
tivateur augmente. 

En effet, ſi le Cultivateur paye en 


fe prelever ſur ſa rècolte la meme 


wune petite quantité de grains à 
lendre, dans les annees de bas prix 
1 vendra beaucoup de grains; donc 


Lultivateur gagnera. 
Sil paye le Proprietaire en argent, | 
lors il ſera. oblige de vendre plus de 


moins dans les ſtériles; mais comme 
| eſt force de vendre, dans les pre- 


miers mois * Lannee il ſouffrira plus 
RW 


ature, il ſera chaque année obligs 
pants de grains pour payer le Pro- 


prietaire & pour ſe nourrir; dans les 
unges de cherté, il ne lui reſtera 


plus les prix ſe rapprocheront, le 
pix moyen reſtant le meme, ou ie 


led dans les annees abondantes, & 
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avances; il aura enfin des capitau 
plus confiderables a employer e 
entrepriſes &@agriculture.' - | 


 vilolr la propriete, Pegalifation de 
prix lui ſera avantageuſe pour le 
memes raiſons qu elle Peſt aux Cy 
5 Exvargurs:- $2130 

: an plus les prix ſeront égaur 


donne, urra ètre forte; en eſſet 


*% - 
rr 
* e 1 8 


© bas. prix, qu'il Marten de J 
cherté, & voila le premier avantage 
qui M retire de Vegalifation des prix 

Enſuite, plus les prix fe rappro- 
cet, plus le Cultivateur ſera fir 
dans les annees abondantes de ven- 
_ dre ſes grains, & de les vendre à un 
prix plus avantageux; ainſi, il aun 
toujours une raiſon fufftfante pour ſe 
determiner, ſoit à défricher, ſoit} 
perfectionner la culture; il aura une 
eſperince moins incertaine d'etre, 
en peu d' ann es, dedommage de ſe 


Si le Proprictarre fait 0 


Si le e eſt . e 


plus la ſomme que le Cultivateur l 


# 


=; 


N 


Vendre] peu * temps après la e 


ge lorſque les prix ſe rapprochent, la 
u. ſomme d'argent qu'il retire de la 
o- vente de ſes grains eſt plus grande & 
ur plus é © galement diſtribuee ſur. toutes 


un {Wmoyen reſtant le meme, ile a dans 
un kegaliſation des prix, des avantages 
r {e pour le Proprietaire pays en argent. 
it Quant au Proprictaire pays en 


mature , ſon avantage le plus grand, 
peut tre, ſera d' avoir un revenu 


eplus Egal, & cet avantage eſt tres- 
tau important: en effet, quoique le prix 
r ei es autres denrées, & meme des 
laires, depende de celui du bled, 
1emependant il n'en ſuit pas les varia- | 
1 deeftions momentan kes. 


Lultivateur trouve un grand avan- 
ge dans l'égaliſation du prix, le 


eſulte qu'il en peut trouver encore; in 


outes les fois qu une denree coùte 


* 


les es du bail. Ainſi, le prix 


Je paſſe aux Conſommateurs . le ; 


prix moyen reſtant le meme; il en 
je prix moyen etant baifſe: or, 


oins a * * a produit * la dimi- f 
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nution de * ſe 3 nEceſſaire. 


mententrele * & le Con- 
ſommateur. 


7 Un autre avantage * PIG 
mateur naura de la confervation du 


bled, puiſque cette denree n'eſt gaſ- 


pillee qe quand elle tombe a un bas 


BC. 
£ Ja claſſe. Fr 3 l 
plus! importante eſt celle des hommes 
qui vent de leur travail. Nous 
avons vu que ce n' eſt pas ſur le prix 
moyen, mais ſur le prix le plus ordi- 


naire du bled, que les ſalaires font 
reéglés. Ainſi, l'egaliſation des prix 
eſt avantageuſe aux Salaries. D'abord 
ls ſeront plus forts en eux-memes-/ 


puiſqu il s 'approcheront- davantage 
du. prix moyen; & de plus, dans 


tous les temps leurs n ſeront 
ſuffiſaas. 


Les temp ; 45 bas prix: ne Wer 
vent les po eo de ceux de 


chertẽ, parce que ſur - tout dans les 
campagnes les Salaries | font aux 


gages des. Cultivateurs & des Pro- 


+4 


itthires qui/fonr . FO moins tra 
valler, ſi le Salaris ne conſent point 
4 diminuer le prix de ſa journée. 

Pailleurs ce qu'il gagnerait dans les 
mnegs de bas prix au- deſſus du neceſ-- 
fire, il ne le r&ſerverair pas pour 
des annces plus ficheuſes, it em 
ployerait à ſe rendre la vie plus 
duce, à acheter quelques meubles 
que dans les annees ſuivantes il ſerait ; 
pres de revendre avec perte. Il n T- 
done que I'egalifation des prix qui 


l pulſe aſſurer au pauvre de Fouvrage 
nt e des ſalaires, Vun & autre propor- : 
ix Wivnnes A ſes beſoins. 


Les meubles achetés dans des 


rd 
es emps plus heureux ſont une reſ- 
ge Wource contre les accidens, ils = 


event ſouvent le payſan de tomber 
uns la miſere; mais on voit aiſement 
pe dans ce cas- ci, ce n'eſt que le 


ible remede d'un mal qu'il oſt als 
de Ie prevenir. Cette reſſource doit 
les re gardee pour les Evenemens que ; 


ilapeſſe des loix ne peut prevenir, 
Le Salaris doit craindre le mene 


5 


/ 
4. 


049) 
& a cherte, od les falaires ſont inſuf. 
fiſans; & 1e bas prix ou 11 1 manque 
dt'ouyrage; c eſt Pegalifation qui fai 
fa ſürets & fa richeſſe; il Iui importe 
- pau que le prix moyen ſoit plus ou 
moins haut, pourvu qu'il n'y ait din ns 
le prix, que le moins de variations 
qu il eſt poffible. Au contraire, il eſt 
intereſſe « que le prix moyen ne ſoit 
pas trop bas: 1. Parce que dans les. 
annees où il ſerait, par quelqu'acci- 
dent, oblige de tirer {a ſubſiſtance 
a 88018 il ſe trouverait hors d tat 
de Pacheter. 20, Parce qu'il doit 
defirer un prix affez Eleve pour que 
la culture s ameliore; puiſq que, comme 
nous Pavons dit, “état le plus heu- 
reux pour le Salarie; eſt celui ou l 
1 va en eroilfant, & ou! 
la Population qui tend A Sy propor- 
_ une, n'a pu encore y atteindre. 

Mais ſi Vepalite entre les prix el 
le but auquel on doit tendre, nous 
 avouons qu'il n' eſt pas pollible d'en 
approcher que Juſqu”: auncertain point 
Wh reſtera toujours une difference 


. 


1 ke 


F (99. 7 RI 
2 wile; tantot aux frais de-crmſpbre, 71 70 
5 tantöt a ceux de conſexvation, Aux - | 


- Wo il faut ajouter inter que le 
10 Marchand doit retirer de {es aVances; 
per conſequent le but que Von doit 
6 propoſer, C eſt de faire en forte 
ve ces frais & cet interet.du Marr 
M dcand n 1 n e 1 41 


JOHATITRE VIII. 
2 do. &@ 7; ele hs 


An 


Hoem tc. 


G or 
. 1 . a omente. avec Elle aug- 
[ 8 qu ont les. Jultivateurs 3 la 
employer des capitaux en entre tion. 
piſes de culture. Cet interꝭt eſtt 
tmpoſe'r*- Du proſit de ces entre 
priſes. 2. De la probabülhe Münte 
(ts. 3% Du bien ere dont on NONE | T2024 
tans Petat de Culxivateur. 


ous 
en! Or, la liberté augmentera Is pW. En aue 
int 60 du Cultivateur, & le rendra plus mentant les 


für. Eu effet, plus 1 circulation in Ed 
E 


„ 


a culture, 
Be les ren- 
_ dantplusaſ- 
furs, 


Ba ams 
8 Tetat 
des Cultiva- 
Rur. 
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(9) 
embraſſera une grande stendus de 
pays, plus il y aura de Marchands 
de bleds, & plus auſſi, dans les 
annces abondantes, il y aura de pro- 


babilité que la quantité excedente 
de bled produite par Vamelioration 
de la culture, trouvera des Conſom- 
mateurs, ou du moins des Acheteuts 


La concurrence entre les Acheteurs 
empeèchera que les Cultivateurs, 
ſouvent -neceſfites à une prompte 
rentrée de leurs fonds, ne ſoient 
obliges de vendre à des prix trop bas 
le Cultivateur ſera donc plus aſſurt 


que toute la quantits de bled qu'il 


. _> faire naitre ſera vendue ; & 
v'elle lui-produira ; quelque ſoit | 
| fertilits de lannee, une rentrée avan- 

a de ſes avances. 

Mais, c eſt peut - etre ban! 

lioration de Þ'&rat politique du Cul- 

tivateur, que la liberté contribue le 

plus efficacement à augmenter l 

n Les avances pour une 


culture un peu etenduẽ, ſont très- 


£44k aqonia 


| conliderble 7 & MM. on — 
4 


1 667) . 


ds les . ee bins = 


es ¶ perpetuels qui rempliſſent foe annee, 


o- {MW vie dure & frugale qu ib mene, le 
te peu de plaiſirs & de commodites Jobs 


oni jouit, avec la vie que le mme capi- 
mal luĩ procurerait dans le commerce 


veſt ni amour de Vargent qui l'atta· 


i celui des plaiſirs 


parti on al y a le plus à gagner. 

homme aime mieux 5 
la Nature que de ſes ſemblables: 
ſouffre moins à ètre ruin& par une 
ele que par une injuſtice: c' eſt- 
ce qui attache l' homme à l'agri- 
ture z ce qui l'empeche de la 
utter, meme lorſque ſa fortune lui 
met de choifir avec avantage des 
ats plus ddux, & grace à notre 
wole vagits, . les Honares que 1 le 


en L : 7, 46 ut; A 
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u dans les affaires, on voit que ce 


the a ſon Etat i ni le goũt de la parete, | 


Mais,” 8 de * 
afſes privilegices , les hommes ne 
nt pas des machines qui calculent 
qui ſe determinent toujours * | 
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Vvuide, ne peut exciter Favidite; le 


” Fa G pt: 
_—_ eee eee on 
; wantages du moment ou le com- 


merce des ſubſiſtances meſt point 

bre: ſous empire d'un regime pro- 
Buibitif, quel qu il ſoit, A Pexception 
du Laboureùr pauvre, que le beſoin 
contraint A des les premier 
mois qui ſuivent la récolte, & dont 


1 grange humble, delabree,: preſque 


Cultivaeur tombe dans la depen- 
| dancedetousles ſubalternesemployts 
au maintien des loix ſur les ſubſiſ. 
tances. Ces ſubalternes feront d au- 
tant plus terribles, que parlant tou 
jours de procurer du pain au pauyre 
4 2 ws; auront le talent de rendre 
le Cultivateur odieux en meme 
5 temps qu'ils Vopprimeropt: II faud: 
qu'il apprenne a ſe :d6meler defi 
ruſes de ces ſubalternes, qu'il s in & 
truiſe dans Part de les ſéduire, 
alors, que gagnera t'il à ne pas alle 
 ramper dans les villes 2 Quo 
ſonge G ailleurs que le Cultivate 
accoutumè A etre 1 dupe des Ge 
N 


of preſerve des inſectes; pour que le des differens 


1 G ) 
affaires de 1 aer . 
dans les villes de ruſes 8. pb "= 
tony fe ſoumettra pour avoir du pain, 
| cour de que des Toix nme 
gu i n'entendra point, lui feront 
Raver dinſpssions, de probiibis 
tions, de condamnatioũs, de vexa- 
tons; mais que ſon amel en ſeta flé- 
me&decouragee; Gequ n ira point 
expoſer le fruit de ſes Epargnes'/pour | 
ſe procurer un fuperflu-qu'on lui fais 
cheter au prix de ſon repos. 
La culture ſera donc abandonn6e 
des Laboureurs pauvres, degautes | 
de leur Etar;,” & bornant Lou ere 
trie A ne pal mourir de fam 
Nous avons vu combien * La liberts 


tie du bled ne devienne pas la 3 proportion 
entre les r 
des animaux; 7 pour que celui qu ſe coltes , ſoit 


d'une année Fe P: age, ** Ame anne 
a Lautre, ſoir 


peuple ait | contre la diſette, ka rol cantons. 
ſource des bonnes recoltes des anrices 55 
prectdentes'; & de celles des autres * 


„ 4 
; "BY TY ; 


diminneVef. - 
danslesannces rres-fertiles, une par- fer dela dif- 
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infvrifible e ktait "—_ 
dux Propridtaires; aux Cultivateurs, 
aux Conſommateurs, „ IE difference 
des annees & des pays, il Etait neceſ. 
faire qu'il y eut des magaſins de bled 
& un commerce actif, conſtant, fait 
par un grand nombre de Capitaliſtes: 

8 . or telſerwPeffer de la liberte. 
Point Pour faire des magaſins, il faut etre 
1 — ſar de conferver toujours la libre 
1 diſpoſition de ce qu/1ls:contiennent. 
Ainſi, il ne faut point ef perer qu il 
ſe forme de magaſins, tant qu'on 


pourra craindre de les voir ouvrir par 


q re ou 5 perte, ou avec le profit que 
„le gouvernement daignera fixer. 
bie Tant que toute la force de la loi 


ne defendra pas les magaſins contre 


des mapaſins ſoumis a des vilites, à 
des formalites, verra les loix & leurs 


= depolitaires accrediter la haine & le 


Point de pre 3 populaire. SHE 


mmerce 
Ke 75 
berth. - eat , demeurera concentré en un 


* „ wu — r 
WY * 5 5 > $ 4 i 4 


àutorite, d tre contraint de les ven- 
le peuple, tant que celui qui fait 


'e commerce des 18 1 en 


1 G69). 1 
petit nombre de mains, & ne ſe 


fera que dans quelques lieux & dans 
certaines circonſtances, tant qu il 
ne ſera point parfaitement libre. 

Peut — on ſuppoſer en effet, 


wun grand nombre d' hommes 


oſeront confier des capitaux à un 
commerce qu' ils ne ſeront pas ſürs 
etre toujours libres de faire; qu ils 
cheteront ſans ſgavoir's!il leur ſera 
permis derevendre;.qu'1ls tranſpor- 
teront leur urch au loin, 
pouvoir ſe dire quel en ſera le ſort) 

D'ailleurs le bled eſt une denree. 
dun gros volume, d'une conſerva- 
tion difficile, dont le debit n'eſt 
Wantageux que pendant un temps 
tres = court. Si le Marchand a le mal» 
heur d' eſſuyer une condamnation 
injuſte, il faut 85 y ſoumetre, ou riſquer 
que tandis qu'on demande juſtice, le 
temps de vendre ne ſe paſſe, & ſou- 
vent Wee * la denree ne ſoit 
perdus. - 

Enfin, 7 c ſt. avec 12 ien ſeule | 

wy peut y avoir un commerce 


E iv 


La liberte ' 


produit Pe- 
aliſation | 
es prix. 


commerce Fat qu'il y aura & une 


leur empire, files loix ſous leſquelles 
I a achets6; ſeront celles- ſous leſ- 


de bleds, plus il y aura d' hommes 
II refulte de la, que la liberté amẽnen 


les prix. En effet, le nombre des 


we. 
obne; tout autre legiſlation wi 
changeante : les loix * 
meme ſelon leurs apologiſtes , doi. 
vent varier avec les circonſtances 
Iamais un Marchand ne ſwaura, ſous 


quelles il vendra, Auffy;”duns ce cas 
toutes les reſſources du commerce 
_ ſeront-elles reduites à des entre- 
priſes extraordinaires, qu on hazarde 
lorſqu il y a de grands profits, & qui 
ne ſont faites que par des Marchand; 
qui FFavent 5 affurer de ? "indulgence 
des loix. 

Plus la leres fora: entiere, plu 
il y aura de magaſins, plus il y aun 
de capitaux employes au commerce 


habitues 13 oecuper de ee commerce 
Iz plus grande égalité poſſible dans 
Marchands, Pactivite perpetuelle du 
* * de fbGiſtences& & de 


— 


3 


1465, 


fl concurrence entre les Vendeurs, , 
neme dans les annces & les pays 


o la récolte aura été inſuffiſante. ; 


Comme les Marchands feront le 
commerce habituellement, ils n'au- 
ont point beſoin pour y tre deter- 


nines, d eſperer des gains immenſes; 


ils ſe contenteront d'un profit beau- 


coup-moindre. Par la meme raiſon, 


os cemps, les lieux des achats & des 


rentes ſeront mieux choiſis , les 


moyens de tranſport | ſeront plus 
multipliés, mieux connus, les Mar- 
chands courront moins de riſques, 
ſcauront mieux éviter les pertes, & 
comme la difference entre les prix eſt 
egale aux depenſes, aux dedommage-. 
mens que le Marchand a droit de 
* pour ſes riſques, & au pro- 
fit. qui doit lui revenir; effet de ces 
trois cauſes de Linegalite des prix de- 
viendra le plus faible qu' il eſt poſhble. 

Ainſi, la liberté procurera la 


his grande concurrence poſſible 


entre les Acheteurs dans les temps 
& dans les lieux où il * a le plus, 


Les 8 
recedentes 
ont contfr- 
mees par des 


. 3 dans le 8 de werde F 


* 0 Y = 


* beg Ne, 14 KV "I concur- 
rence poſſible entre les Vendeurs, 
dans les temps & dans les lieux 0h 


Pabondance eſt moindre, & par 
conſequent au plus haut degre poſ- 
ſible la certitude du debit, celle 
de la ſubſiſtance & galificion des 
prix. (a), 011% | 

Si ces e ne en pas fuk. 


fiſantes, nous Foro les * 


de quelques faits. 

En Angleterre, depuis, 1711 jul⸗ 
qu en 1770, eſpace de temps où elle 
a jout de la liberté, du moins en 
comparaiſon des loix prohibitives 


0 
9* . * 
— 1 r 1 N — ' 


TI De graves 3 FAKE ont- 26:7" 
vert que la moitie de cette reflexion, qu ils 


pouyaient. cependant lire toute entiere dans 
lufſieurs Ouvrages tres - connus , ont 
imptimé que intervention des Marchands 


1 la , de, naturelle du Ven- 
deur fur le 


vons pas comment la moitié d'une remar- 
que fi fimple, quand elle eſt toute entiere, 
a pit leur paraſtre d une fineſequ 1 ane 


: Peine a ad  ſenſ ae.” 10 


onſommateur: nous ne ſga- 


- „ 


's * „ We 


"0M on. 


en Angleterre, dis-] e, le prix moyena 
tt620liv. 75 f. Ed. le ſeptier de Paris, 
Ilya eu 41 ans ol le prix a te conſ- 
amment fort pres de ce prix moyen, 
le terme du plus haut a etc 30 liv. 

16 ſols. En France, en 145 ans dle 
prohibitions, le prix moyen a été 

32 liv. 15 fols. Dans neuf annces 
ſeulement, le bled a&te reellement a 

de point, il a monte juſqu'? a 97 liv. 


86 liv. le ſeptier. Le prix moyen de 


deux annees entieres a etè à 63 liv. II 


Ja eu des bas prix de 9 & de 10 liv. Il 
Ake dela, xo. Que la liberté dimi- 
zue le prix moyen. 2. Quelle tend 

i opaliſer les p 


1 
— 


1774, a été de faire en ſorte que le 
ptix du bled dans la ſaiſon de cherté, 


fut à peu pres: au niveau du prix 
moyen, & il n 'Y a pas ici de quivo- 
que; c'eſt au prix moyen de Paris 
we ben compare. le prix de Paris 


. Que le haut 
prix du bled en 1775 „ ſe trouve 
bort pres du prix moyen de 145 ans, 
& qu ainſi tout l'effet de la liberté 
xecordee au mois de Septembre 


3 


0 3 
aves laquel- 
le les Ecri- 


vains prohi- ju 


birifs ont ac- 
cuſe fauſſe- 
; "ag la Loi 
u 14 Se 
nds 4. 
tre la cauſe 
de la chere- 


4 Paris & non celui de la France que 
nous compatrons au prix d' Angle. 
terre. Mais c'eft aux Prohibitifs de 
choiſir ſi c eſt aux lors generales, on 


1 attribuer & l'extrème difference du 


tionsdes prix plus e encore 
| & plus terrible. 


bled-de Paris, 2 
leme, dans les années 1546 & 174¹ 
En 174 


Pals, de 26 lv. à Angouldme a 


_du bled a Paris, ſi la ſortie de France, 
eut ett libre comme Ventrce. Oi 


+ - 
en 1975: 1 a:ofe faire 
entendre. Mais, pour apprecier avec 
ſtice Peffer de la loi du 14 Septem. 
bre, il fallait sin former du prix de la 
Halle il fallait lire quelques Livres, 
& il eſt plus aiſe de calomnier que de 
s inſtruite. . Que la diſproportiog 
entte PAngleerre & Paris eſt trop 
grande pour qu'elle n'eut pas envoys 


pd * Pd 


dirx'pert-tre que c'eſt le prix de 


mp_ Gam, Smwo# r a =—,. © 


—— 


reglements de Paris qu'il faut 


prix moyen, & celle entre les varia» 


Comparons le prix Fa ſeptier 00 


Paris, & A Angou- 


o il eſt d environ 43 liv. a 


Fh SS ac wo FA ..# 


(en 


i AngoulEme. 
Les Aeneon de 27 liv, 


qu'i{ne faut p 
lerranſpo & donner un profi ſufe 


hertion a Celle ſubſilts 


ſelon les 1 da principes des Prohi 
bitifs, les loix doivent changer ww 
ex mois, & à chaque poſte. 


la liberté remédie. 13 17 


5 1 & d'une ſaiſon à Fautre, des 
differences aſſez conſiderables, 
Je commerce que font de petits Capi- 
taliſtes. Ce commerce aſſure am Cul- 
tivateurs , aum Proprietaires 


heurs , „ de „ bun 


& 18 ſiv. Crdira tn que cette dif. 
ſerence n' offrait pas plus de profit 
our indemnifer les frais 


chand? Pourquoi done 


Mais, ce n'eſt pas een aun 
indgalirss entre des pays gloignes, | 
wx differences entre les AFG, 1 55 58 


II y aurait ſouvent entre 9015 leur 


174¹ „ de 32 liv, K-Parip dg iy ; 


Faut> il en accuſer: hls giſlation de 
Paris,00 celle de Tee Car, 


Utilitè dg 
commere: 
en petit. 


riches, & bort à vendre de Dan 


5 # 
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grains A1 un prix moins bas, Il, empb. 


che les Cultivateurs, les Proprictai- 
res riches d'&re dans un village, dans 
un petit canton les ſeuls proprietaires 


de bled. Il faut les beſoins d'une 


5 e province pour attirer le WM; 


ecours du commerce en grand. Ce 


commerce en petit, ſoulage ceux de 


quelques villages. II Evite aux Pay- 
ſans, aux Fermiers la peine de ſe 


Ns: deplacer pour acheter, ou pour ven- 


dre; donne aux uns la certitude 


CGavoir de Pargent-ſans etre oblige 


Il ne peut 
fleurir quꝰ a- 
vec la liber- 


de vendre à vil prix; aux autres, 


celle d avoir du Pain ſans etre ex * 
au "monopole. | A 


Les petits d pie ibes ne rev 
ſubſifter qu' en faiſant rapidement 
circuler leurs fonds; il faut quiils 


vendent & qu' ils achetent plus d une 


a par année. Leur concurrence eſt 


utile pour empècher dans le prix, 
des hauſſes locales eee 


Mais auſſi, la moindre gene, le 


moindre retard, ſuffiſent pour les 
yu & ils ſont r firs de ne 
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dir jamais obtenir juſtice pour 
rien 1707 Long fans y. etre encourages 

des profits confiderables. - | 
Aa liberté tend à rapptocher le Dh 
prix de chaque pays du prix peneral cher 28 
& Europe, & Ceſt une conſc- de chaque 
quence de ce qui vient d'&tre dit ſur þrix general 
['alifation des prix. Ainfi, la liberts Europe. 
ſera baifſer le prix dans les pays on 
ce prix eſt ſuperiĩeur au prix general 
Europe. Elle le fera monter dans La baus 


lle pro- 
ks autres, & ce n'eſt pas un mal , fi J 75 


comme nous avons montré, ꝙ en conſequent 
ige 00 1 dans le prix 
8 Cn nf grand, que e Fehr mm habiruel de 
eS reac, 7 0000) 1 quelques .. - 


A avs weſt 
Fo pourrait dire que du moins, peine un 


tans le temps on cette augmentation * 
ſe fait, le peuple ſouffrira. 5 
Nous avons vu que cette hauſſe 
— par le raprochement vers 
prix général, avait lieu particu- 
ſerement dans les pays od les diſettes 
ont terribles, & les variations des 
rin enormes & funeſtes; que ces 
upmentations momentanées nie. 
ent ſuivies aucune augmentation 


4 


Eo” Yo 8 

+ chte, patce que: h quantirs des 
productions du pays n'avait pas 
augmente. Ainſi, la gradation plus 
lente par laquelle les denrees 5 ele- 
vent vers le prix general; Vaug- 
mentation relle de product 
Celle de leur valeur en gent; le 
Hhauſſement des ſalaires qui en elt h 
ſſunite, empe echeront ce rehauſſement, 
x d'avoir * Petat: de liberté des 
eeetflfets dangereux, qu'il aurait nöcef- 
eee, e ſairement dans tout autre rome. | Il 
15 liberrs La liberté tend encore à diminuer 
i F e le prix général de Europe, aind p 
& 'le prix que le prix moyen de chaque pays; 
9 d'abord elle augmente la 3 ju 
tion: donc elle diminue le pr 
moyen juſqu & ce que le rei 4a i 
Conſommateurs ait augmenté a pro-Mpc 
portion. Enſuite, plus il y a dee 
concurrence entre ſes Marchands, Wi: 
ba * 11 contentent d'r un x moindre 
h * ceux © qui r un commerce 
| 1 WE exerces., moins il ys a 
— a * Di 1 
At THe —_ 


> 


1 Renn | WY — 


—-—_ lA. 


rar la liberté eſt encore une cauſe 
de diminution dans le prin. 

Le rapprochement entre le prix 
by Cultivateur & celui du Conſom- 
mateur en eſt une troifieme , parce 


que le profit qui en réſulte pour le 
Cultivateur, le prix moyen _<tant le 


Le gaſ] pillage. des. bleds prevenu 


meme , doit. ſe partager entre le ei 


Conſommateur & lui. 


Eufin, tous les riſques, toutes 8 


ks avanies que 1a liberté Epargne All 


Marchand , ſeraient entres dans ET 


prix ges grains. 3 


Il faut y -oindre. encore 4. pre- 5 
juges du peuple & les terreurs, plus 
luneſtes à meſure qu'elles ſe repant- OY 


ent dans des claſſes qui ne devraient 


point partager les opinions du vul - 


guaire; car, toutes ces cauſes tendent 
g augmenter le prix, & la liberté la 
plas entiere en 1 eſt Punique es 
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des 


Laugmen- 
tation dans 
la popula- 
tion eſt un 
ſigne de ce 
qu'on a pel- - 
le le nf 
heur du peu- 
; — & la li- 
berte du 
commerce 

grains 
contribue 3 
augmenter 


ce honheur. 
| Uiſſenc vite, & 


ple, eſt facile; moins il perit Genfan 
Par. les maladies du premier äge 
moins il y en a. qui contractent de 
obſtructions; moins il en eſt à q 


ou de longues infixmites; cette obſct 
vation frappe tous ceux qui ont pen 


& 5 5 N b K 
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Tk Ty e P "augmentation 4 «ff 
la population , non comme la cauſe WW 
mais comme le ſigne d'un moindt 8 
nalheur dans le peuple, parce.qus b 
s memes cauſes qui font que þ 0 
a, of augmente , font que 1 
peuple ſouffre moins. En effet, plu 
Jes gens du peuple ſont ſains, moin e 
ils Eprouvent la miſere & les mah 
dies. qui la ſuivent; moins ils vieilW9 


plus ils ont denfans 
e meme, plus la ſubſiſtance du peu 


Page de puberts cauſe, ou la mort 


tre dans ces cabanes ou homme acca 


ble de tous 1 42 c de h Nature & 
ee Societe, borne tous ſes vœux 
1 i defirer de 1 ne plus ſouffrir; & elle 


plus grande reproduttion, une diſ- 


forme & a un prix plus egal, 
plaires plus proportionnes à ce ek 


liberté du commerce des grains 


1 doit augmenter la population en dimi- 
- uant le malheur du peuple. ee eee 
oly Mais c'eſt une ancienne objection 
din es Auteurs prohibitifs „ que des 


hations qui n 'auratent dautre art 


uffit pour prouver- comment une 


fue PAgriculture ne pourraient 


bution de ſubſiſtances plus mo 3 


plus aſſurès; comment, en un mot, 


Objection 
des Auteurs 
prohibirifs, 


coor qu'une population. 1mpar- 
peu lite (a), parce que ce ferait avec 
fan —.— os 


comme le pretend M. N. page 57 deu 


unzſent une plus grande quantite de bon- 
leur, que mille un peu mieuæ vetus & 
plus ME onions norris. Peut- etre il ſetait 
lifficile de prouver que les uns 9u les « autres 
3 meme une tres - petite guanttre 


(a) 11 n ot pas at coach den examiner . Z 


mille hommes reduits au fimple neceſſaire, 


ae bonheur. Car, il ſerait tres. FI gu au 


. (es) | 
Techajgh de leurs ſubliltances qu'ils il 


tireraient de Vetranger des denrees 


 Riponſe. ſuperflues. (a) Par population impar- 


fame, on entend ſans doute une 
population moindre qu'elle ne le 
ſerait, fi toutes les ſubſiſtances qu'un 
pays peut produire, Etaient em- 
ployèes à nourrir les habitans. Elle 
eſt donc imparfaite brſqu'une parti 
N ces x, ſnplſtances hay 1 


—_— " 8 


2 we Ye 7 ib Rat. bt. Vs hy „ N 
1 F - 


Fe ehe & pageres; reuniſentun 
E quantite de matheur. Mais, c'eſtun 
fait que la dépopulation augmente avec | 
miſere du peuple, & la population avec ſo 
blen etre, qui, pour le dire en paſſant, ne 
pas la meme choſe que le bonheur. Ce bien 
etre con ſiſte k n'erre pas expoſe a la milere 
2a Vhumiliation, à Voppreſſion, C'eſt ce bien 
Etre que les Gouvernemens doivent aul 
Peuples. Il eſt neceſſaixe au bonheur & 
i n'y pas ſuffire. Mais c'eſt à la Natutt 


faire le reſte. Les Gouvernemens en s'occ 


pant de perfectionner la phy fique, la moral 
8 education, peuvent a la verité, corrige 
encore la Nature, mais ce n'eſt plus ici ut 


devoir de juſtice „ Fey eſt un de bienfa 
bee 


4 "(s) Voyez M. N. page 5 
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irer Je P6tranger des objets de luxe. 
Ainſi » dans un pays où᷑ il y a du luxe 
& point d'induſtrie, comme en Polo- 
zue, en Afrique, il faut Echanger 
beaucoup de ſubſiſtances pour four- 


finduſtrie, & un ſol fertile, il ſort 
peu de ſubſiſtances; on ne cultive 
en grains que ce qui eſt neceſſaire 


tun 
{t un 
ec | 
clo 
ne 
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objets ſuſceptibles d tre manufactu- 
res, & qui, ſoit par eux - mèmes, ſoit 
par leur Echange, doivent ſatisfaire 
ws beſoins du luxe. Ainſi, dans ces 
pays ou les terreins employes à pro- 
Quire les matieres premieres du luxe, 


commerce. Suppoſons maintenant 


des ſubſiſtances vienne à augmenter: 


peu pres pour nourrif la Nation, 
E reſte des terres eſt employe en 


que chez une telle nation, la quantité 


i c'eſt par des defrichemens, par une 
— culture le nombre des 


A 


Des Na- 


tions cor- 


rompues & 
barbares. 


nir au luxe des grands Proprietaires. 
Dans un pays ou il y a du luxe, de 


Des Na- 
tions cor- 
rompues & 
induſtrieu- 
ſes. 


de nourriſſent perſonne, la popu- 
ation eſt encore imparfaite mal- 
pre le luxe, les manufactures & le 
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6 
bommes y augmentera:ſila maſſe des ih 
0 ſubſiſtances augmente, parce qu'on 
-- © Boceuperamoinsdecultiver pour des 
objets de luxe; il peut y en avoir 
deux cauſes, Þ oo , la diminution dy 
5 luxe, & la population augmenterz 
encore; Vautre, qu'on ait prefer 
meme pour Je commerce <tranger, 
de cultiver les denrees de. neceflitd 
premiere, plutòt que tout autre pro- 
duction; org cela n arrivera que lors 
que la culture des ſubſiſtances ſen 
devenue la plus profitable c' eſt- 
dire, que dans le cas d'une tres. 
| | grande population, d'une culture 
= très · perfectionnẽe, & cet excès de 
ſubſiſtances loin uy: Etre un mal, 
devient alors une reſſource dans le 
annees infertiles & un obſtacle : a i; 
depopulation. 15 
Des Nz- Une nation qui aurait du luxe & 
104 . Finduſtrie, ſans un grand terri 
ritoire. toire, pourrait avoir une populatio 
: ſuperieure à celle que Perendue def 
ſon territoire ſemblerait lui permet ui 


tre; ; Vinduſtric rẽparerait les gaſpur 


85 
05 bees du luxe, 8 "oe terre REN cou 
n WMyerte de plus d' hommes qu'elle ren 
es rait nourris fi elle eut &ts employte 
foute entiere a produire des aN 
__ 

Mais, un tel Etat n "ole qu "ans 
pparence trompeuſe de force & de 
icheſſe ; ſa ſubſiſtance eſt dans la 
lependance de ſes voiſins, & quand 


Ftats, il ne ſuffit pas toujours de 
bmpter les hommes. Les rudes tra- 
ux de Pagriculture, Yhabitude de 
livre en plein air & de braver les 
biſons; celle de deployer dans tous 
ks eus Penergie de tous ſes mem- 
pres; les metiers qui ſuivent Tagri- 
tultue, & qui preſque tous, exigent 
es hommes robuſtes: tout cela don- 
erait à nombre egal, une immenſe 
liperiorite de force à un peuple agri- 
, ſur un peuple ee 
ler. 

D* alleus, la ſuperjorirs 15 popt- 
Aion qu'on doit à P:nduſtrie, eſt 
x depens de celles des autres pays; 


Lagit de calculer la force = 


* 


Des Na- * 


tions qui ne 
ſont point 
9 


avoir a Rome v venait de Vexportation 
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la ſuperiorits de. n qu'on 
devrait à une plus grande perfection 
de Vagriculture, ſerait toute entiere] 
au profit de eſpece humaine: & 
pourquoi ne prefereratt-on pas à une 
politique qui traite les Etrangers en 
ennemis, celle qui les traiterait 
comme des freres? 

Dans un pays qui, * autre reſ. 
ſource que Pagriculture, a le bon - 
heur de ne pas connoitre le luxe, ( 
la population & ſur-tout la force te N 
k nation, approcheront du point le 0 
plus haut où les inſtitutions humaines 


, K © Ur 


puiſſent les porter; & cependant , f 


cette nation tire quelques den resis, 


des Etrangers, ce ſera aux depensſ Dr 
de ſes ſubſiſtances. 


Telle était Rome iſa welle 
envoyait chercher un AY 
charuẽ pour le mettre à la tete du 
Senat, ou des armees. ES... 


a 


La terre fiere alors d'un Laboureur verrier 54 
Treſſaillait ſous un ſoc couronnè de aurier. 


Cependant le peu de luxe qu'il y 
de 
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nde ſes grains. Ch dans le temps o 
ni ce pays avoit ainſi une Population 
ie inparfazte, que les hommes qui sy 
& WF formaient,, conquirent Vtalie , & 
ue <connerent le monde par des vertus, 
wxquelles ils ſcurent imprimer un 
taractere de grandeur & de force, 
qu aucune autre nation n'a egale. 

Dans la ſuite ils ſoumirent la 


Heile, les Eſpagnes, la Grece, les 


le, Gales & une partie de P Afie; alors 
deſſ leurs Sages furent aſſez mal atlraitee 
tle (a) pour regretter le temps où les 
nei Romains ne connaiffaient d'autre 
Fl que | agriculture. A la verite ces 
ces Ages ne croyaient pas qu'elle fut 
end propre à faire venir beaucoup d' ar- 

| gent, & lorſqu'au milieu des richeſſes 
cl di monde conquis , ils avaient la 
a (2 


btiſe de pleurer la perte de leurs 
anclennes mœurs. Ds 2» 
| Fecunda virorum 
er, ¶ Paupertas fugitur toto que acceſſi tur orbe 

Quo we cumgue perit, 
RY 2 

(a) M. N. page * TX 
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ue Ceſt 


- fe luxe & 


non le com- 
merce des 
' bleds qui eſt 
cauſe de la 
depopula- 
tion 1mpar- 
ſaite, dont 
parlent les 
Auteurs pro- 
kibitifs. 
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Anatent- 7 mais waits d' Etranges 


_ expreſſions, & qu'il ſerait difficile de 
faire entendre à certains politiques 


Te reſt point le commerce des 
bleds, ce n'eſt point la perfection 
de l'art de cultiver la terre qui eſt 
une ſource de dèpopulation, cell 
le luxe, C'eſt lui qui dans les pays 
pauvres & opprimés, Echange [; 
ſubſiſtance des enfans du pauvre 
contre les hochets faſtueux, dont 


{e riche amuſe ſon ennui, ou ff 


vanite; c'eſt lui qui a produit Tart 
deſtructeur de faire deEvorer à un 
ſeul homme, la ſubſiſtance de cent 
familles; c eſt lu qui change en parcs, 


ou en jardins de plaiſance, les champs 


qui auraient nourris des hommes; 


&'eſt lui qui couvre de productions 


inutiles les terres qui auratent don- 
nees des bleds & le gout de Pagrt- 


culture encourage par la liberté, en 


s' oppoſant ala corruption des meeurs, 
arrètera les progres du luxe, & 


par conſèquent favoriſera encore la 


population. 


Ar) 
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| erke de proprictaire de fonds 
de fra avantageux „ plus il. y aura 
es, WG hommes qui voudront avoir des 


es proprietes , ſur tout lorſque ces pro- 


on Wprictes ſeront facrees & libres de 
etWtoutes vexations. Les Cultivateurs 
eſt principatement, defireront d'acque- 
user des fonds; ils en acheteront la 
l quantite qu ils 1 faire valoir, 
vreß un prix, que le Propristaire qui 
ont ilterme , ne ſcaurait y mettre; & 


plus les quantites ſeront petites , 
1 elles auront de prix, parce qu'il 
aura plus de poſſibilitè de les bien 


FAcquereurs, Il en reſultera donc, 
hon ſeulement une meilleure cul- 
ure, mais plus de diviſion dans les 


ons ropridres , & moins Cinegalite par 
on- Nenſequent, entre la clafſe des Pro- 
gri- rietaires & celle du peuple. 


„en L'etat de Cultivateur Etant devenu 
urs, Wlus ſupportable, ceux qui y naiſ- 


& Rent ne chercheront plus l'occaſion 


e la e Pabandonner pour groffir dans 
es villes la foule des eſclaves qui 
Gy 


Autres ef. | 
fers de la li- 
berte. 


wltiver , & un plus grand nombre 


Plus d'ëga- —_— 
lite entre les. hg 
claſſes de la | 7 | 
Societs, | 1 | 


6 
+, entourent le puif ant & le riche. La 

| 8 population ſera donc plus Egale- ſl 
plus de ment diſtribuee, & les ere re 


op ation 
en plus peuplees. 1 5 ſe 
pagne, Leagriculture encourages , pror4Mi 


ge par le Gouvernement, ſera peut 

etre une occupation noble; les grands 
Proprietaires ne trouveront plu 
qu'il ſoit de leur grandeur de negli 

ger. leurs terres, pour venir fol. 

eiter a la Cour, des graces roujours 

payces par le peuple. IIs aimeront 
mieux augmenter leur revenu pe 
des ſoins de Laboureur, que par des 

Les grands baſſeſſes de Courtiſans. Ils voudront 
ng 7 "uo Etre connus dans leurs terres pe 
drons meil- leurs bienfaits & non plus ſeulement 
leurs. par les vexations de leurs Regiſſeurs 
1 poſſeſſeurs de Targent toll 
icurs plus 1 importans, a meſure qu 
I Etat ſe ruine, & que les autte 
e clafles's *avilliſſent, perdont de cettt 
conſideration que Ja richeſſe acquierl 
au milieu d'un peuple pauvre & 
d'une nobleſſe o ree. La richeſſ 
8 cellera Ferre une 
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le ou pauvfe ; 1 citoyen 

reltera dans le rang ou ſa naiſſance, 

ſes occupations, £ place ou ſes 

alens l'auront mis. 0 
L'opinion placera le eur 

intelligent ſur la meme ligne que le 

Marchand de papiers qui a le meilleur 

ouper, & le riche n'eſperera plus Les Riches 

que 5 monceaux d'or puiſſent clever OE” 


lens. 


dure barriere entre le peuple & lui. 
ron Des lors Pon verra diminuer & Bons effets 
qui en reſul- 

þ debauche qui croit a meſure que oe. 


de hommes s' entaſſent dans des eſpa 
_ plus Erroits, qui ſe plat avec 
oſivete & la richeſſe, qui fuit enfin 
ts travaux penibles de la camp pagne. 
Et cette ſoif hydropique de lor 
u ne quitte jamais nos riches, parce 
Ive ne pouvant plus amalſer pour! 
ugmenter leurs jouſſinces, ils amaſ- 
ent pour dee Jews conſiders-! 3 
lon; 5: - F 
Et le reſpec pour hy rigide qui 5 
Neude & corrompt toutes les ames, 
idee d'etre compte pour rien, 
Ietce live fans defenſe à toutes les 


\ G ij 


ulen 
* 


augmenter ſa fortune, ni d aggraver 
par les dons immenſes ,extorques 


ſiur les campagnes. Alors on vern 


vor eee Jaumdhe au Prince, & 


* » 14 | þ 


- (i 
vexarions & I tous "BY outrages qui 
fletrit Lame da peuple, qui lui 6te 


toute honnete, tout courage, tout 
amd pour la patrie. -. 

Et cette aviditè qui fait qu'on ne 
rougit plus, ni d'avoir des liaiſons 
avec un 1c elerat accredite., ni de 
profiter 1 0 detreſſes publiques pour 


du Gouvernement, le poids qui peſe 


moins de gens ſe vanter d' etre ruinds, 
& croire qu'il eſt du bon air de 


d' employer pour Pobtenir, les baſ- 
8 ſeſſes & les trahiſons. 
: Ainſi, la libertè du commerce des 


Raa en aſſurant au peuple plus de 


ſubſiſtances, en les lui aſſurant d'une 4 
maniere plus égale & plus a portes 0 
de ſes facultes, Fe rendra encore plus © 
nombreux, plus robuſte, moins avi * 
& moins are. l 
: FIN DE 14 PREMIERE PAR TIEW P 
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. E me flatte d'avoir proges dans 
la premiere partie de cet Ouvrage, 
que la liberté tend à maintenir la 


circulation & le prix des ſubſiſtan- 


ces dans Vetat le plus avantageux 
aux differentes claſſes de citoyens, 
& ſur tout au peuple. Je vais m'oc- 


cuper maintenant de diſcuter les 


principes des Auteurs prohibitifs, 
Giv 


1 & 2 
NMT NTT NTT Yo, *#HXHxXxSxExÞxXx 
NSS Zan; 
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—— 
& les prèjugès qui ont fait croire que 
les reglemens <taient neceſlaires ; je 
montrerai comment ces prejupes ont 
nui au bien, que ſans eux, la liberte 
eut produit; j examinerai enfin, les 
plus importantes des loix, que P eſprit 
reglementaire a inventees juſqu' ici; 
ſans doute il devait ſuffire de traiter 
ce dernier objet. Les hommes ne ſe 
ſont reunis en ſociete que pour con- 
ſerver leur propriete & leur liberté; 
ils n'ont pu conſentir à en ſacrifier 
une partie, que lorſque ce ſacrifice 
a ete nèceſſaire a la conſervation du 
reſte. C'eſt à ce titre ſeul que le Sou- 
verain a, pu avoir droit d'exiger des 
citoyens le renoncement A une par- 
tie de leur propriete; c'eſt donc à 
ceux qui demandent des reglemens 


prohibitifs à prouver que ces regle- 


mens ſont neceſlaires au ſalut de la 
JJ 5.5 Ut 
Lorſque les partiſans de la liberte 
accuſent les reglemens des maux que 
le defaut des ſubſiſtances & leur 
chertè ont pu produire, & que 


1 


(81) 
les prohibitifs imputent ces memes 
naux à la liberte, fiileLegiſlateur ne ſe 
croit pas en état de prononcer entr- 
eux, il doit adopter dans ſa conduite, 


es Ne parti de la liberté, parce qu'il n'a 
rit Nas beſoin de motifs particuliers pour 
ci; Whiſſer à chacun l'exerciccs de ſes 


fois naturels, parce que les maux 


ſe Wine cauſe la liberté ſont l'ouvrage 
2n- e la Nature, & que ceux que pro- 
6: Winſent les mauvaiſes loix, ſont la 


ute de ceux qui les font, ou qui en 
rotegent l' execution. L'axiome dans 
E doute, abſtiens- toi, n'a pas lieu 
orſqu' il oſt queſtion de conſerver des 


des Wriplemens prohibitifs; car, ce n'eſt 
ar- Noint s' abſtenir que de garder des 
c a ex qui vous forcent à agir ſans ceſſe 


tntre la liberté & la propriete; ce 
teſt pas agir que de rendre la liberté, 
que de deEtruire les loix prohibitives; 35 
elt- a- dire ſeulement, qu'on ceſſera 
0 agir contre la liberté & Ja Ia prone ; 
les citoyens.. | 

Mais il ne ſuffirait pas aux aher 
fs al avoir prouve. qu en general la- 
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(82) | 
liberts a de grands ineonvEniens, 
& qu'on peut y remeder par 42 
reglemens prohibitifs; il faudrait 
qu' ils euſſent prouve que tel regle. 
ment propoſe, remedie aux incon- 
veniens de la liberté, & n' en traine 
pas A ſa ſuite de plus grands encore. 
En effet, les prohibitifs mème ne 
diſconviennent pas qu'on ne puiſſe 
faire un mauvais reglement; ainſi, 
comme on ne peut point limiter | 
liberté ſans faire un réglement par: 
ticulier, Pon doit laiſfer la liberté 
illimitée tant qu'il ne ſera point 
prouvè que le een particulie 
lui eſt préférable. 
Les maximes que je viens d' expo- 
* ſeraient triviales en toute autre 
matiere, dans celle-ci elles ont Par 
d'un paradoxe: les prejuges du peu- 
ple & de ſes Chefs, leurs terreurs, 
Ia Vanit des Adminiftrateors ſubal 
ternes, & des habitans des villes, 
une fauſſe politique qui a voulu flattet 
ſur ce point l'opinion des peuples, 
alin de violer leurs droits + avec plus 
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s, ſimpunits; une politique etroite 5 
des qui, yes d'un mal preſent * 
at W:pplique au hazard le remede qu'on 
le- Wh preſente, ſans pre voir les ravages 
n. aue le reméde cauſera a la longue 
ine dans le corps politique: toutes ces 
re, ¶ cauſes dont l' action s' eſt exercee ſans. 
ne g elache pendant pluſieurs, ſiècles ont 
iſle produit une telle maſſe de regle- 
ali nens, toujours inſuffiſans & toujours 
1 orfiges par des reglemens plus inſuf- 
Par*WMfilans encore, que l'on eſt parvenu 
roi croire que l'etat naturel de homme 
ung Civil Etait de ne marcher qu' avec des 
lier fers, & que le Miniſtre qui oſe 

es briſer, eſt regards comme un 
po- gennemi par les captifs mème qu'il 
utre 


(livre, ſemblables aces priſonniers, 
en qui une longue habitude de la 
priſon a detruit toute activitè & toute 
energie, & qui fi on leur offre la 
lberté, demandent pour toute grace, 
qu'on leur laiſſe leurs fers: tel eſt la 
cauſe qui rend ſi difficile la queſtion 
que j'ai entrepris de traiter & qui 
ſerait fi ſimple fans cela. Il en eſt de 


rougir pour notre eſpece, d'opi- 
nions abſurdes, jadis accreditees, & 


La pro- 
priete ne 
peut etre reſ- 
treinte que 
lorſque l'ex- 
ercice en ſe- 


rait un cri- 


me. 


memede tous les prejuges; combien 


cs lots prof 1 dy eu 


| (8 ; ) 


de fois ne nous eſt-il pas arrive de 


que les efforts de la raiſon & du 
temps, ont eu peine A vaincre ; com- 
bien nos neveux n auront- ils pas 
n a rougir ro ea 


CHAPITRE PREMIER, 


_ avec le _y de propuets 


EI wundert Tune rerre renferme 
neceſſairement le droit de difpoſer 
ſon pre des fruits de cette terre, & 
toute loi qui gene cette libre diſpo- 


fition, eſt une atteinte à la propricte! 


tertioriate qui doit etre auſſi entiere, 


auſſi libre, auſſi invariable que celle 


des denrees, des habits, & meme 
que celle de Pargent. II n'y a qu'un 
cas ou la loi puiſſe legitimement reſ- 


| traindre le droit de propriété; cel 


a 
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teluiĩ od l'exercice de ce droit ſerait 


nun crime. C'eſt-A-dire, on ce droit 
0 devenant contraire A la {Urete GU au 
© Wi:oir anterieur d'un autre ceile d ètre 
; un droit, & n'eſt plus qu'une uſur- 


pation & une violence. 

Ainſi, on peut empecher le poſ-- 
ſeſſeur d'une terre de employer? a 
une culture qui, en corrompant Vair, 
auſerait des maladies dans les habi- 
tations voiſines: ainſi, puiſque dans 


des hommes eſt ſouvent abregee 
Tun cinquieme ; on peut en dedom- 
mageant les Proprictaire, faire exé- 
cuter, ſans. leur conſentement, des 


bs travaux qui doivent retablir la ſalu- 
G q brite de l'air. 

Une loi prohitive eſt une plus 
1 grande violation du droit de pro- 


priete qu'un impòt mis ſur la choſe 
polſedee; impor eſt un ſacrifice que 
3 fair d'une partie de fa pro- 
priece pour conſerver le reſte; mais 
la propriets de ce reſte lui Jemeure 
en ute entiere , au len que par une 


es pays mare cageux la vie moyenne 


Tonte loĩ 
prohibitive 
eſt une at» 
eim: 
droit de pros. 
priete. 


Ren 


aucune partie de ſon bien . 6 ef 


Joi prohibitive, non ſeulement on 
facrifie une partie de la proprictsMe! 


Egale A tout ce que cette loi fait per- p 


dre, mais le droit de la propricr q gr 
viole-en lui-meme, puiſqu' il n'y fp: 


Poſſeſſeur conſerve la eee toute 


Il ſerait in- 


juſte Carta- 


| 5 quer la pro- 


riete du 
led comme 


celle de tou- 


cee autre den- 
ree. 


plus coupable que le riche Rentier 
qui refuſe à ce meme pauvre de lu 


ter le bled au prix du marché, puiſ- 


entiere. wt E 


Examinons Savin ces principe; ba 
fi les loix qui genent la liberté duet 


commerce des grains peuvent <treſiſſce 


juſtes, ou en termes Equivalens, f 
celui qui cherche a vendre ſon bled 
au plus haut prix qu'il peur, com- 
met un crime. 

Le Propriẽtaire qui refuſe "ih ven. 
dre du bled au- deſſous de ſon prix, 
au pauvre qui en a beſoin, n'eſt pas 


donner Pargent néceſſaire pour ache 


que l'un eſt propriẽtaire de fon Bled, 
comme autre eſt proprieigire de ſon 
_— CT, Juſt 


Le Vendeur de bled qui refuſe deſſſole 


(87) 


nM donner a 40 un le ſeptier parce qu'il 
te eſpere le vendre 50 liv. n'eſt pas. 
.us coupable que le Vendeur d'ar- 
elt gent qui refuſe d'en donner, ou d'en 
af preter à quatre pour cent, parce qu'il 
lMeſpere le placer à un interer double. 
e It y a des eirconſtances ou l'un & 
autre peuvent ètre durs, inhumains, 
es, barbares meme, mais tant qu'ils ne 
du beront que diſpoſer de ce qui eſt à eux, 
te ſerait confondre toutes les notions 
que de regarder cette barbarie comme 
in crime. Il ſerait donc auſſi injuſte 
de contraindre des Cultivateurs de 
porter leur bled à tel marché, que 
de forcer des Capitaliſtes de preter 
leur argent aux habitans d'une telle 
ville; il ſerait auſſi injuſte de defen- 
tre de vendre du bled ailleurs qu'au 
marché, que de defendre de faire le 
commerce d' m_ ailleurs qu'a la 
bourſe. - | 
Serais-Je reduit J prouver que 
ſon f Adminiſtrateur doit reſpecter la 
Juſtice? De tous les mots qui con- 


e deſolent & raſſurent les hommes, la 


6880 
Juſtice eſt le 40 que vOppreſſen 
n'oſe prononcer, le nom de J Hu- 


manité eſt dans la bouche de tous 


I Differentes 

eſpeces de 
loix prohi- 
bitives. 


les OO 

Dans les fa par le belles le 
Gouvernement pourrait mod: ifier | 
liberté du commerce des grain 
comme diſent les Prohibitifs , ily 
ena d'injuſtes comme celles qui attz 


queraient la propriete, ſoit du Poſs 
ſeſſeur des terres, ſoit du Marchand, 


Il y en a d'inutiles, de contraires 


au but qu'on ſe propoſe; de nuiſi 
bles enfin, telles que les achats fait 
par ordre du Gouvernement; les 
gratifications accordees a des Parti 
culiers, ou a des Compagnies; les 


ventes faites à perte, &c. 
Ainſi, les unes de ces meſures ſont 
preſcrites par la juſtice, les autres ne 


le ſont que par les principes d'une 
adminiſtration Eclaire. Jamais un 


Adminiſtrateur vertueux ne recour- 


rera aux premieres; il ſcait qu'une 


injuſtice, produisit - elle. un bien 
momentane , eſt toujours un grand 
mal, 


189) 
ur mal, Parce qu'elle détruit la confiince | 
u-Mide la nation en la loi, parce qu'elle 
us affaiblit tous les liens de la ſociété; 

nis il peut ètre force! pour &viter 


n plus grand mal, d' employer les 


niuſtes. 5 

Un Web ateut doit reljjetls 
 propriets juſqu'a la ſuperſtition:: 
il ſe permet de la violet, ſon admi- 
ſiltrarion weſt plus qu'un biigan- 
re Hege; & le ptetexte du bien pu lic, 
dont il chercherait à ſe couvrir e 
alts pure Hypocriſie.” > 1 
Les partiſans du regime prohibit 
ti-Whlont. obliges de pretendre qu on ne 
Wor reſpecter la propriẽté qu autant 
1 Pexercice en eſt utile au public; 
ont principe etendu, commode ſur-tout, 


nee qui figurerait 2. merveille à la tte 


meßeun Edit oe Jarnqueroute: Rs 


— U — n 
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plaiſancerie, il eſt arrive quelque fois aur 
memes Miniſtres de faite des Loix prohibi- 
tives & des Edits de retranchemens; qu'on 


en * les préambules; on Nh frapp6- - 


moyens que font: nuilibles ns etre 


Le Gou- 
vernement 
doit reſ pec- 
ter la pro- 
Pr ietè. 


Dangers 
des princi- 
ſi des pro- 
ibitifs, 


(a) Ceci 1 n it Naber pas une 


a>. 


_ (90). 

m prẽtendent que le droit de pre 
751 "eſt injuſte en quelque ſorte 
a cauſe des grands avantages qui 
donne aux Poſſeſſeurs de terre ſur | 


peuple (0 & c'eſt SY diminug 
3 2 — — * —— 
de Padencies des principes qui regoe, Co 
toujours une vue d'vtilicé publique, c'eſt! 
bien du pegs Peuple gabe warn a * 
ta A 

(a) M. N. dit, p {FIG II P. que | 
Feed ene ſont 2 tions dont i fa 


tromper la vigilance & à qui il ne faut pi 


"Taiſſer le temps de S elancer. It leur demand 
-ailleurs, 4 leurs titres font ecrits dans 
Ciel & Sils ont apportè leurs terres d un 
Planette voi ſine. Cela peut ètre fort pl-ifan 
mais cela ne prouve rien, pace que le 
"habits des Salariés, les effets qu'on achett 


ur la Place & meme Fargent ne vienne 


Pas du Ciel e que les terres à bled, qy 
ce n'eſt pas plus une fantaiſie des Poffelleut 


de bled, de vouloir en dilpoſer librement 


que ce men ſerait une dans les Poſſeſſe 
d' argent & de papiers, de trouver mauvi 
qu on viſitàt leurs regiſtres & leurs coffre 
3 Subſtituons dans tous les raiſonnemen 
es prohibirifs Targent en bled, & noh 
vertons M. N. lui- meme, Erre de notre avi 
Mais ſelon lui, la propriete du bled eſt | 


eule dont il ne kalle e le ſent 


"ment, 4 


eſtraindre par des 85 echtes 
þ proprietè des Poſſeſſeurs de terres 
bled. C'eſt-à- dire, qu' ils 8 
le voler cette claſſe de P aires 
pour ſoulager les Salaries, a peu pres 
umme les Caſuiſtes des Lettres Pro- 
inciales prerendaient que les dome 
iques mal payes pouvaient legitime= 
tent ſe dedommager par leur mains, 
nendu que felon ces Docteurs, ca 
letait point vol, mais compenſa» 


ton. Auſſi les politiques prohibitifs 


Lont- ils fait que renouveller les 
mpumens de ces Docteurs & adops 
leurs principes de juſticee. 
Mais quand on admettrait ces prin» 
bpes, e nene desprohibitifs 
Jen deviendrait pas meilleur. Ce 
elt pas ſeulement au Paſſeſſeur de 
trres ſur le Salarié, c'eſt au Riche 
ir le Pauvre quePordre focal donne 
& ſi grands avantages 
Ainſi, 1. Il ſerait and FR — 


it indre la propriete des Poſſeſſeurs 


e terres à bled ſans reſtraindre celle 
1 


terres à bled; par des loixprohibi- 


EF (62) | 
2 Proprictajres: des tehes w abtre 0 


nature, des Proplictaires de meubles, f 


Eargent, de papier; car, s il peut etre 


juſte 'Partaquer? les /proprietes , ce 
neſtquelorſqu'on'les arraque toute 


Ala fois; Il n'eſt pas plus raiſonnable 


de propoſer de reparer-certe inégs- : 


lite aux dépens des Poſſeſſeurs de 


tives qui faſſont baiſſer le prix de fin 
ſubſiſtance „que de propoſer d: N 
reduire les rentes pour diminuer lep 
imp6ts afin que le peuple ait de quot 
acheter les fubliſtances A Nur Pri f 
= macurel.- unden 2 5 32 Of p. 
20. Ce a Wee cnet * d& 
que d'artaquer:par "ron la pro 
 priere'des;Polſefſeurs'de terres. C'elWp: 
a) claſſe | de Proprietiires' FoncierWa 
& celle des hommes employes. Wt: 
cultiber les terres qui nourriſſenſ v 
MEtat & qui combattent pour lui, «!: 
ſont leurs ſueurs qui fetondent 1 pi 
terre; Ceſt leur ſang quiicoule pouſ le 
la 3975 de la Fatrie. Attache 2 de 
10¹ . nourrit, le Propridtain Þ 


U * A 
* 


re altre que Bes 2 aunqublles il ne 
es, ¶ peut ſe ſouſtraire, ſojent modertes & 
jultes; ſon bonheur eſt lie d'une 
maniere indiffolyble avec tout ce * 
contribus à la felicité publique. 
Les Rentiers s'entaſſent dans des 


ga- ills; ils y nourriſſent l'amour de 
4M moleſſe, la corruption, Vindiffs- 
ibi ¶ rende de la choſe publique: par cette 
e i naniere de placer ſes fonds, on peut 


de wec les memes capitaux ſe procurer 
le pus de revenu, ſi la propricts territo- 
quo nale n eſt pas ſacrée; tous voudront ſe 
pref fire Rentiers; & Peſprit d' intèrèt 


berſonnel, plus propre 2 cette claſſe, 
oli deviendra l' eſprit genẽral de la nation. 

0 Nous croyons cependant qu'il n'eſt 
Cel pas plus permis de faire banqueroute 
Cr axRentiers, que de vexer lesPropris- 
taires de fonds par des loix prohiblet 
iſ en ves, quoique Yun ſoit plus nuiſible que 
i, M Tautre. Toutes les eſpeces de pro- 
nt M ptiẽtè doivent etre egalement facres; 


les loix qui ſtatuent ſur la propricte 38 
he A doivent traiter avec la meme faveur le 
rain Poſſeſſeur de terre; & celui qui na que 5 


. — RE 
88 2 


 Ceſt dans les bin 


des richelſes mobiliaires. Si 'on doit 
fav oiſer les Proprittaires de fonds, 

politiques; c'eſt en 
les regardant comme plus veritable. 
ment citoyens que les autres mem - 


bres de l' Etat, & ils le ſont en effet. 


Ils ont aubonheur general de laſociets 
un interet d autant plus grand, qu il 


leur eſt plus diſſicile de la quitter. Cet 


interèt diminuꝭ dans les autres claſſes 


araiſon de la facilitè qu'un ya de chan- 
ger de patrie. Il veſſe preſque abſolu · 
ment pour le Proptictaire d' argent, 
qui par une opération de banque, 


| Nay es un > "5-6 2 Hal 


Sil faut 
que Te Loix 
reſpectent 
les 1 500 


du peupl e. 


f I. 


Diddl 4 WG in flaion. 


22 ar W ni fur la 
frayeur du peuple & ſur ſes prejuges 
que Pon a fonde la neceſhte preten- 
due; des loix * 1 ES. Ona donc 


0 j 71 ded 3 peohibuif 9 


095) 
1 gööobllg⸗ e qu'il ass | 
WH former les loix aux opinions du peu- 
dez reſpecter ſon, 8 5 0 
ſon utilité reelle, & focrifice, Fexacte 
joys: 2 ſes prquges: 1 
Cette doctrine a mꝭ me Er6 orofel. 
ſe ouvertement Pour l'excuſer on 
dit. que les prejuges. du peuple font 
incorrigibles, qu ils ſont inſeparables 
e la nature humaine, & qu' alors une 
erreur doit etre traitee comme une 54 
ſon, (a) que la terreur du peuple pr 
duit des maux reels, qu'elle n'a d' autre 


it, 
ie, remede que des laix qui flatent ſes 
ol opinions. Nous examinerans dans la 


ſuite, ſi le mal eſt ſi incurable qu'on 
veut le faire croire, & fi ces loix pro- 
bibitives ne ſont pas la principale 
cauſe des terreurs du peuple au lieu 
den etre le ne Nous nous bor- 


1 


1 
8 = TIE * 4 * . — 4 A th. 1 * 1:04 


I woe M. N. p. 2741 Fac. il ſou- 
a Fax ot quenouscombations i ici, dans 
z ne grande partie de ſon Ouyrage, mais 
ges ¶ comme p. 41, II Part. il n'eſt plus de avis 
en- Wu peuple, il revient Hortaellomens k notre 


one opinion. IT 1 >» | „ 9 1 = e 33 . A „ 8 oy * 


* 


netons ici à ohſerver que cetie mani. I. 
me de modeler les loix ſur les opi- 
-nions du peuple, pourrait avoir den 
terribles conſequences. Par exemple, 
dans un, pays où le peuple croirait} 
la magie, o les maladies extraordi- 
naires ſeraient attribuces à cett 
cauſe, un Lẽgiſlateur qui interieure 
ment ſe mocquerait de cette opinion, 
pourrait legitimement infliger - de 
peines capitales contre un crime ima 
ginaire; il ſerait excuſe en diſant que 
ces loix ſontineceſſaires pour calmer 
les eſprits du peuple, pour raſſure 
1 tetes faibles, &c. en diſant "0 
tous les peuples ont cru à la magie, & 
| 4 cette erreur tient A notre nature 

Ainſi, un Legiſlateur qui ne partags 
rait pas les ſuperſtitions de ſes conten 
porains & de ſes, compatriotes, poul 
rait les conſacrer par des Ioix fan 
glantes, uniquement parce que | 
peuple verrait avec horreur quicos 
que oſerait mepriſer, ces abfurdites. 
Oblervons ici combien toutes le 


1s giſlations op preſſwes! forment er 
elles 


\ 


lles-un ſyſteme, comment elles ſe 
ent, comment es tiennent aux 
memes principes. 


qu il ſerait ẽtrange de preſcrire par 
les loix. Forcer de garnir les marches, 
ire enfoncer les portes des magaſins 
den arracher le bled malgré les Pro- 
ridtaires, le taxer arbitrairement, ar- 
ter lorſqu il a une autre deſtination; [3 
bilade ces choſes qui paraiſſent repu-. 
her A la majeſtè d un Legiſlateur, Un 
luteurprohibitif propoſait aux Magiſ- 
ats, aux Peres du peuple, de ſe mettre 


ons. Un autre moins hardi, n ant ex- 
mer toute {a penſce, ſe bornait à in- 
Iver vaguement que pendant lacher- 
il faut que P Adminiſtrateur deploie 
ures ſes reſſources, & que quandllorage 


r 


ly a dans le + Fa prohibicif; es; Sil faut vio- | 


crconſtances. os les memes raiſons ler le Loi 
par des ac- 


ui ont detetmins? a faire des loix de tes dadmi- 
ne onduiſentà employer des remé- niſtraton. 


brodſa tẽte & de marcherà ces exp ei- 


Frets bingrendafarucele(). 
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bruit que Ia reponſe auæ Docteurs moder- 


0 10 
II 72 long · temps ide be on connait 
cette idee, de laiſſer dormir les loix MW 


dans les temps difficiles. II y a auff 


long temps qu on abuſe de cette maxi- Ne 
me, & Pon a vu des gens affez timides ſp 


pour ſe-croire toujours dans ces temp l 
difficiles, & ne trouver jamais le mo- 
ment ou l'on peut ſans danger,  laifſer fc 
agirles loix. Je ne crois pas que cette 
maxime doiĩve recevoir d' application, 
fi ce n'eſt dans l' etat de guerre, lorſ- 
qu _ bl e * le 15 oo a 


. & N. ſont les ſeuls rents connus, qui 
dans ces derniers temps, aient Ecrit contre la 
liberté du commerce des grains. On ne peut 
refufer Aa M. L. d'avoir écrit le premier, 
avoir mis dans ſon ſtyle plus de clarté, de 
naturel & de véritable chaleur. Le fonds 
des raiſons eſt le meme; Cependant, I'Ou- 
vrage de M. N. a fait beaucoup plus de 


nes, ce qu 'il faut attribuer ſans doute, 3 
Padrefſe qu'a eu M. N. de bien choiſir le 
moment où il a publié ſon Ouvrage; cela 
eſt fi vrai, que I Eloge de Colbert, ou le 
Livre ſur la Legiſlation des Bleds ſe trou- 
ve preſque en entier, n'a certainement 
pi erte le meme' enthoufiaſcbe. 


4699) 


vio ence j| mais {irement' ce 'ptin- 
R 1 ne peut s appliquer i N 
f En effet, „ qui fitera le terme de 
1 . „ o les expéditions qu'on 
es propoſe ceſſeront d' etre un bri gan · 


Fadminiſtration devra deployer ſes 
forces?" Une telle maxime en ſou- 


des Adminiſtr 
lement dans le temps où les den- 
bes ont le plus de valeur, ne pro- 


a bonte d'une loi, c'eſt une conſola- 
uon de pouvoir dire que l'on a mal 
thoifileremps de la faire; auſſi les Pro- 
libitifs ont ils prẽtenduque quand me- 
de la liberte ſerait bonne, il ne fallait 
nsVactorder le 13 Septembre 1774. 
Lorſqu' on prevoit que des cir- 
þ conſtances inévitables exciteront 


In 


lage & deviendront légitimes, ou 


nettant les Marchands à la fantaiſie 
teurs ſubalternes, pre- 


luirait d'autre effet que nder le . 
tommerce , & d HG le ſoulage- 
ment d'un moment par la diſette & la 
rivation de toute reflource aVavenir. 
Lorſqu'on eſt forcè de convenir de 


p dans les prix un mouvement con- 


Si Pon a 


bien fait de 


publier la 
Loi de la li- 
berte au 
mois de Sep- 
_ 17744 
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n traire au vœu public: Il vaut micux 
y modifier un peu la loi qui exiſte; 
» ou temperer ſes abus par le bor 
» voir adminiſtratif (a). „ 

Ainſi, l'on propoſe au ern 
ment d'eluderles loix en ſecrer; en. 
ſeigner au peuple à les mepriſer, a 
ne les plus regarder que comme un 
inſtrument dont les hommes puiſſans 
peuvent ſe ſervir à leur gré; on 
oublie qu'un des principaux devoir 
des depoſitaires du pouvoir ſuprème, 
eſt de donner aux peuples aun 
du reſpect pour les loix. 

Quand mème cette politique ſerait 
auſſi juſte & auſſi noble qu elle ef 
leſte & commode, elle ne ;pourrait 


Etre employee i ici; lek avantages de l 


libertè tiennent à ce que cette liberts 
eſt publique, acequ'elle eſterablie pat 
une loi, a ce qu'elle produit un com 
merce de ſubſiſtances toujours adit 
parce que il y a toujours pour le Mar 
chand Mireds 8 certicade ee 


* 5 8 o 4 | 
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la) erer M. N. 162; II Patt. 


S 


. 


erat 
ell 
rait 


dela 


Jerts 
ie pal 
com 
acif 
Mar 
ndre 


es. 

or bly n 'y 2 point d'acte d'adminiſtra3 

tion qui puiſſe procurer ces avantages. 

Deailleurs, fi une mauvaiſe recolte 
doit produire la cherts, ſi PAdminiſ- 


trateur croit qu'une liberts illimitée 


eſt le ſeul moyen ſir de diminuer 


cette cherte, pourquoi la crainte des 


eures ſuf; pendrait- elle un inſtant 


A publication de fa loi? Il y aurait 


de la cruauté à aggraver la miſere du 
peuple, ſous pretexte de reſpecter ſes 
ppinions.. Un Adminiſtrateur adroit 
aurait pu ſans doute attendre une bon- 
ne annee pour Etablir la liberté; un 
Adminiſtrateur vertueux a dul crablir 
des le moment ou il a cru qu'elle ferait 


elt cher, quelque loi qu'on faſſe, on eſt 
für que les gens qui ne reflechifſent 
point, crieront contre elle. Il faut 
donc ſuivre ſa conſcience , publier la 
lot qu'on croit la meilleure, s' lever 


au- deſſus de la clameur populaire; & 


ce qui prouve que I Adminiſtrateur a 


eu raiſon, c'eſt que le pain a ètè moins 


cher en 177 3 que dans des années bien 
; by 1, 


e bien du peuple. D'ailleurs, file bled 
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moins meuwaiſes & ſous un 16 gime 


prohibitif, très· approchant de la ſegiſ 


| inp del Auteur memequideſaprou- 
| ve le moment choiſi pour la liberté. 


Si je me melais de donner des con- 


| el aux Adminiſtrateurs, je leur dirais: 
voulez- vous ſuivre un ſyſteme Top- 
preſſion, attenter à la propriete, a l 
liberté des Citoyens? ReſpeQtez leurs 
prejuges dans les loix ſur les ſubſiſtan- 
ces, & vous vous epargnerez des mur- 
mures inutiles. Voulez-vous faire le 
bien du ꝑeuple par une legiſlation juſte 
& paternelle? Ne craignez point les 
prejuges populaires „malgré les arti- 
fices des ennemis du bien public, ces 
 prejuges cederont bientòt al ſenti- 
ment de vos bienfaits. 


Il y a cependant chaque annee un 


1 temps marque par la Nature pour 12 
promulgation des loix ſur les ſubſiſ- 


ſtances; c'eſt le moment qui ſuit la r- 


colte, parce qu alors on a le temps de 
faire pour Pannee meme; des ſpecula- 
tions de commerce d' après la nouvelle 
legiſlation & que les eſprits ſont moins 


Dorne r 


pans om yg — . — e Saw. 


— gy 


{ 


un malade eſt ſain, plus i 


£103). 

diſpoſts2 recevoir les terreurs qu'on 
cherche A leur inſpirer: C eſt ce meme 
ſtant que tout Auteur qui a Putilire 
pour objet, doit choifir pour combat- 


tre Vopinion du . * 


Ne {5 
Y ay as 
# N 


les ſfubfaſtances. 

Un des motifs pour leſq els on a 
ſoutenu que Jon devrait reſſ Geller nos 
anciennes loix ſur les ſubſiſtances, c'eſt 


letat de proſperite du Royaume, au 


mois de Septembre 1774; (a) elle 
ttait au plus haut point, A ce qu'on a 


pretendu, cela eſt tres- vraiſemblable, 


Raiſonne · 


ment cu- 


rieux d'un 
Auteur pro- 
hibitif. 


mais cela ne fait rien à la liberté du 
commerce desbleds. Depuis vingtans, 5 


la France a eu ſept annees d'une guer- 


te malheureuſe & onze de cherte, ſoit 
ſous une liberté très- imparfaite, ſoit 


ſur rout ſous des Lan tres. ſe- 

(a) La en qu'on apporte pout prou- 
ver qu'il ne faut pas faire de loix nouvelles 
dans les temps de proſperite, c'eſt qu'il ne 
faut pas tenter d'experience anatomie ſur 
les corps vivans. On peut 17 15 que plus 


eſt en état de 


ſupporter une opération de chirurgie. M. N. 
page 164; II Fart. . 


Liv 


* 


E . wu 8 
| wbres ; cette haute Mroſplrje n'eſt 


done pas Vefferdu bas prix des grains 
8. 6 puiſque la proſperite de 
I'Etat a augments avec le haut prix 
des grains ſans liberté, elle augmen- 
"tera avec le haut Prix. accompagne de 
la libertè; autrement il faudrait attri- 
buer la grande proſperice uniquement 
àãce quis eſt fait depuis 1770 juſqu en 
1774. Nous ne nierons pas que ces 
annees n' aient Ete pour beaucoup de 
gens. le temps de la plus haute proſp6 
rite; mais encore une fois, ce n'etait 
| pas à cauſe du bas prix des denreéees. 
- Averſion ,, . Il ne faut pas croire que les Prohi 
— 1 bitifs bornent leurs / precautions ah: 
libertsenge reſtraindre la liberté du commerce Mk: 
. des bleds. Les autres libertés ſont i 
enveloppees dans la meme proſcrip- Ma 
tion; cet amour de la liberté n'eſt, MW; 
ſelon leur Chef, qu” un goüt Penfant. 
It remonte, a enfance du genre Md 
humain ,. les mots de prohibitions e 
| (choſe étonnante) luz parurent alors I 
Te bruit de ſes chaines ; il ne ſcavait Wie 


pas que ce ſont des. liens falutaires, I- 


1 
| 
a * 
us 
n 


(roh) 
iy 2 ben pres à la verité, comme les 
s. Wligatures dont on envelope les enfans, 

le e peur qu' ils ne geſtropient & qui iles 
ix Wrendent contrefairs & malheureux. 


On demandera peut-etre ici quelle 


peut donc @tre la cauſe de cette haine 
our la liberté, fi etrange & pourtant 
[commune dans des gens qui ne 
heuvent raiſonnablement Le de 
devenir les maitres? 


ages de la liberté. Enſuite, il y a le 


par les maux qu'elle entraine, & par le 
ſentiment de la dependance, par le 


eſt, Wh claſſe des animaux domeſtique. 
ant. W Suppoſons maintenant qu'il exiſte 
enre des gens incapables de ſentir la dou- 


ons ceur de la liberté, qui ne ſgachent 
lors Nau' en calcuter les avantages; ils ne 


walt Nlentiront, par la meme raiſon, la ſer- 
res, Wirude que par le mal qu'elle leur fera, 


. 


Les biens que donne la liberts ſogt 1 
is deux ſortes. D'abord il y ales avan- 


plair qu'on Eprouve à ètre libre. De 


meme la ſervitude rend malheureux & 


ſpectacle de l'eſpece humaine dégra- 
2 & releguee, pour ainſi dire, dans 
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qu ils veulent ſe reſerver d'&tre imp 


; 


k 0 


& ils ne manqueront pas de mettre 6 
ce mal en balance avec les avantage 
qu'elle peut avoir. Cela poſé, tau 
que ces hommes ne ſeront pas preci 
ſement dans la claſſe du peuple, ii 
-aimeront les loix qui peſant ſur cet 
claſſe ſeule, feront A ſes depens le bie 
des claſſes ſuperieures;1ls ſe bleſſeroi 


qu'on oſe demander que les loix ſoieſ 
Egales pour tous les hommes, pard 


-neEment injuſtes envers les faibles, & 
-qu'il ne leuren coutera qu'un peu 
baſſeſſe pour ſe mettre aVabri del! 
juſtice des gens puiſſans. Il ſeront flat 
tès de toutes les loix prohibitives pare 
qu'elles ne ſont que ex preſſion d 
ſoin, bien ou mal entendu, qu'a pr 
le Gouvernement du bien etre ou d 
repos des Conſommateurs riches, e 
leur ſacrifiant la liberté, les droits d 
reſte de la nation. i912 
On voit donc qu'en general 1 be 
ts ne peut avoir pour partiſans dan 
Fordre des gens qui parlent, que le p. 
tit nombre de ceux dont Temp fn 


— 


(10%) 
Hevee enden de a ſervitude; que 
blefſe la vue des vexations, ſuites 
peceflaires d'une police prohibitive. 
De petit nombre preferera la dou- 


lr les dernieres claſſes de la ſocidts. 
Le reſte fera de vœux pour un regime 
brohibicif, pour les! impots qui exigent 


poſes; pour des loix criminelles, ini- 


mais exEcut6es ala rigueur contre les 
gens riches ou acredites: pour que la 
Iberts d'ecrire ſoit 0tce, parce qu'ils 
tomptent pour rien les intertts pu- 
blies, & qu'ils ſeront toujours à por- 
e de defendre les leurs; pour que 
ks droits de la nation ſoient ſacrifies à 
les prerogatives particulieres, parte 
que ſi elles les placent au- deſſſous de 
quelques hommes, elles empechent 
e peuple de ſe placer à cote deux; 
pour que 1 Gouvernement ſoit 


teurde ſe ſentir libre, de n'ꝰetre point 
gumilié par le ſpectacle de l'opreſſion 
e leurs freres, au triſte plaiſir de peſer 


les recherches & entrainent des vexa- 
tons, parce que le peuple ſeul y eſt ex- 


pues & barbares, parce qu elles ne ſont 
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(re) 
oppreſſeur, parce qu'il y en a p- 
eu aucun qui ne ſe flatte d avoir quel 
54 * part à ce droit d op primer. 
Ariſtote pretendait qu'il y avait de 
eſelaves par nature, mais que ce defau 
d'organes pour ſentir le prix de la li 
berts, ſoit naturel ou qu'il ſoit le fruit 
dl'' une Education corrompue, ileſtmal 
heureuſement tres-commun & il op 
poſe l'intẽrèt mal entendu d'un petit 
nombre d' hommes actifs & puiſſans 
au bien genéral des nations, il fait 
que les Souverains qui veulent rendre 
leur peuple heureux ont a combattre 
les clameurs publiques bien plus que 
s 'ils voulaient le tiranniſer 
Et peuvent-ils entendre la voix dt 
leur peuple. Les larmes que la douleu 
lui arrache, coulent en ſecret, daigne 
t- on s occuper de les eſſuyer? Tro 
accoutumè à voir le bien public ſerv! 
de pretexte aux loix fiſcales ſous leſ 
quelles il gemit, il craint dè ſe livre 
à une joie trompeuſe. Combien dt 
fois un ſouverain Egare par de lache 
flatteurs n'a-t-il point pris pour le 


(269) 
Mecmifſemens de ſon peuple, les cris 
due la crainte de perdre leur proie . 
rachait aux gens qui ſe nourriſſent 
& ſa ſubſiſtance. O Rois! voulez 
fous connaitre les vœux du peuple? 
Interrogez les Eſclaves qui vous ſer- 
ent, les Grands de votre Cour, 
ex qui pretendent a quelque auto- 
e tous ceux que vos bienfaits,. 
udes emplois de finances nourriſſent 
ur depends du trefor public. Con- 


el 


ils craignent, & ne croyez que lui. 
Revenons aux opinions contraires 
Ila libertè que les None ont 
eutenues. 

Luand on Almut 1 units pb: 
uns convenable au commerce des 
ndes, unitè repreſentee Par le mot de 
rivilege excluſif, & qu*on admet tous 
es Negocians a ce commerce; on croit 
ür pour le plus grand nombre, farc 
len effet, on ouvre la carrière a un 


iche Mair 


iſſez homme qu'ils haiſſent & 


plus grand nombre de Hpeculateurs 1 
cette concurrence elève le prix 
r lere marchandifes' Erangeres dans le 


8 
des Indes. 
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9 (216). 
Royaume, diminue dans Inde celui pt 
des marchandiſes Frungaiſes, certai- Ip 
nement I interet public eſt contrarie, 
ce qu on à fait pour la pluralit 
des Agens eſt un vrai ee en vert 
la nation. Page 60. i" 
Sur cet article nous renverrons 
les Prohibitifs aux Memoires de M 
PAbbe M. imprimes dans le temps 
de la deſtruction de cette Compagnie 
marchande & guerriere, qui n'a jamais 
fait la fortune que de ſes Directeurs, 
& n'a jamais &tE; redoutable qu'\ fe 
Generaux. IIs y verront sil Etait 
juſte de conſumer une partie conſi- 
derable de Vimpor leve en France 
ſur le peuple, x conſtruire dans IInde 
des palais aux Employès de la Com- 
pagnie, ſous le pretexte de procurer 
aux habitans de nos grandes villes, 
la Porcelaine, la Toile peinte & le 

_ d' Arabie à meilleur marche. 
Et meme cette prædiction de 
M. N. que les marchandiſes de PIndel 
deviendront plus cheres avec la 
liberté, a le malheur rare, pour une 


(111) 
lui plates, d'ttre fauſſe quoique faite 
ai=Wpres: coup. On demandait à un de 
nos Commercans'des Ports de Bre- 
Agne, £ la liberté du commerce de 
nde Etait utile, cela ne peut durer, 
Kpondit-il, c' une choſe affreuſe, 
u denrees de I Inde ſont pour rien. 
Il n'y a que trois circonſtances 
u le commerce doive etre fait 1 
„ Compagnie; © 
1% Lorſque pour % ſolely il a 
eſoin- qu'on permette à la Compa- 


feoſſhnie de mettre un imporſurla 82 wad 
taitÞu'de Ia rangonner. 
nſi- 2% TLorſque le commerce ne 5 


it qu'à force de trahiſons & de 
burberies; un Particulier CONE: 
le ſe Adthonorer,- | — 55 5 
35. Lorſque le commerce 10 fair 
jar le brigandage & à main armèe. 
Il ne faut done point etablir de 
ompagnie de commerce. 
Je eroirais faire outrage Ima nation 
* à mon ſiëcle, ſi j a ene de 
rouver cette conſequen gte. 
2 pur de pareils motifs & pour 425 1828 


le. 


C 
ner au Languedoc une part plus grande 
ou plus directe dans le commerce de 
| France avec les Echelles du Levant, 
5 on genmet à cette Province de ſuivn 
ce negoce directement, & d'en recevor 
les retours dans ſes ports, ſans Ven. 
tremiſe de la ville. de Marſeille ; on 
croira faire ceder Pinteret du 0 
nombre de perſonnes qui conduiſent l 
commerce de France au Levant, 4 
Pinteret.d*un plus grund nombre qui 
veut sen meler, & Von imaginera ſer. 
vir la pluralitè: mais ſi cetis permiſ- 
fee don accordee d Ja Province du Lan- 
guedoc „en augmentant le beſoin des 
precautions contre la. peſte, aceroit un 
peu la chance de ce terrible danger, 


Marchands Frangais au Levant deran- 
ge des inſtitutions favorables au ſoutient 
general des manufaQures nationales; 
alors cette permiſſion donnee pour I 'in. 
teret M un plus grand 4 nombre de Mego- 
cians de vient contraire d Uinteret public, 


© > hp 


On 


ou ſe I'augmentation du nombre des 


& Von . {6 8 du 


de 05 eat a9) W's my N 

aq tommerce du N ne donne la 

E ete; mais cette maladie n'eſt pas 
os commune en Italie qu'en France, 
R cependarit le commerce du Levant 


ry fait par pluſieurs ports; d ailleurs 
les Vaiſſeaux ont la liberté d'a- 
border A trois ou quatre ports, il en 
botdera un plus grand nombre dans 


ans chacun; ainſi en prenant les 
meme precautions qu'a © OS „ la 


iets ſera plus grande, 
An 1 RLIens en paſſant que Wan 
des N. la liberté du commerce du 


exportation ne donnerait point la 


g- chercher A main arm6e? 1 Jamais, 
blic, depuis Je voyant Gag, on n avait pro- 


* CuRpheriſe t tant de flcaux, & ſon Diſciple 
6. e bien raifon, ſans doute, de Selever 
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les quatre enſemble, mais un moindre 


Nd donne la famine , & que celle 
du - commerce du 8 amène la 


peſte ; qui ſgait meme ſi la libre 


uerre, lorſque le bled ayant paſſe 
chez les Etrangers qui refuſeront de 
le laifſer rentrer, il faudra Paller 
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contre h liberté, Juſqu'h preſqu 

regretter que la reſpi piration de Vair n 

puiſſe Erre aſſujettie à des reglemens, 

4 2 de Ou 'on aboliſſe les reglemens qu 
Fendent plus authentiques les maurs 
E. les talens & le caradere des perſonne 
| „ rempli Ne les differens etats de | 
ſociete; & que chacun, Jans aucuf 

formalite ſoit Medecin, Avocat 

Notaire, Agent de Change; cat 

liberte mettra ces profeſſions d la port 

d'un beaucoup plus grand nombre 
=—_ perſonnes, & Von ſe croira peut-fin 
=_ bienfaiſant envers la pluralite : mais 
1 toutes ces precautions ſervent les uni 
4 preſerver le peuple de livrer ſa vi 
à des Charlatans, les autres d garat 
tir la confiance publique, leur aboliti 
F, fera le mal de la'multitude. Page 62, 
Les exemples ſont bien choiſi 
& depuis le jour ou la queſtion & 
'detruire les maitriſes a EtE agite pol 
la premiere fois, il n a pas dans k 
cent dix - huit Corps de metier , ui 
ſeul Maitre qui ne les ait cites du 
al triomphant a ſes Compagnon 
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(116) oo 


bnſqu ils 5 aviſalent de regarder com- 
ne contraires a l'emulation des regle- 
mens qui les condamnent à &re 
toujours eſclaves, quelques talens 
Viss puifſent acquérir. 

Eſſayons cependant de 3 
Chez les Grecs, chez les Romains, 


1 vis 4 v * 


kurs 4 RG ſoit des Chi- 
urgiens qui traitent les habitans 
les campagnes, ſoit. des Charlatans 
Ju1 les . foie des Dro- 


Mc WE 4£& 


pues. Si en 
es examens de Medecins,, de Chi- 


ent preſque par tout à de vaines for- 


ä 


lait Medecin & Apothicaire qui 
youlait, nous ne voyons pas cepen- 
unt = jamais ils ſe ſoient 778705 


les pee Fj wr Sende des ah 8 
n on n'oublie. pas que 


ſurgiens & d' Apoticaires, ſe rédui- 
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(116) = _ 
walites;, on yerra que ratilits de tous 
tes ces corporations exclusives, {el 
borne à bien peu de choſe, 2“, Quan: 0 
aux Avocats: lorſque les habitans de; 
Rome on d' Athenes avatent pour 
Defenſeprs Demoſthene, Eſchine, , 
Pericles, Eiceron, Car, Brutus, { 
les Gracques, les Catons; le derniet I d 
Croyen,s il ſe croyait opprime, pou· N e 
vait S adreſſer aux premiers Perſons. 
nages de la Republig ne: le fils d'un 
Conful ou d'un General, ſouvent |; 
Central li - meme au retour de fa 
victoire ſe faiſait honnene' de plaidet 
la cauſe du! 3 & je doute que 
tous les Teglemens de POrgre des 
Avocats puif ent valoir j jamais le droit 
Hiſſe a un Citoyen fable, timide, 
norant, de choifir fon Organe & 
fon Defenfeur, & « que sil y eut } 
Rome o a ate un T able des 
 Avocats, on y eut jamais lt les noms 
de Mare Fericles ou. de Pei 
e e 
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ae J, þ 2 9.8670 
G au nom du peuple qu! on 
demande des loix prohibitives, mais 


riols le s droits des eitoyens. . 
Nous ayons deja prouve que 
may 0 affürer fa 1. ſubſiſtance du 
3 ob Etait de laiffer au commerce 
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leds une kUberte entiere, exami- 


> a © ef 


que les Prohibirits ont, la bogts de 
pre endee, ay neuple. 
Selon les Protubitifs, les igee 


1 1 #4 


du peuple ne vont pas War . 


pain qui ls nour tri (4). 


| | 1 


N. Vajoute. 1 La Religt gon qui le conſole, On 
de voir pas trop ce que la ks a di 
gn avec le commerce du hled,, ce 182 


lage Nous N le Conte a un Homme 


* 


ceſt auſſi ſous pretexte de; Gelen 
tre te peuple, qu on a de tout, Ws 
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TT ons 
Que le Grand-Viſir diſe au Sultan 
quelepeupledeStamboulnedemande 
que du pain, & que des qu'il ena ; 
il ne lui faut plus rien, le Grand- Viſir Ml 
fait ſon metier; il regarde les hum- 
bles Eſclaves de Sa Hauteſſe comme ; 
des betes de ſfomme, qui n ont rien f 
A exiger sil daigne les nourrir; mais 0 
le peuple Francais a droit d'attendre I. 
autre choſe de la bonts, & on oſe le 
dir e, de h juſtice de | ſes Souver ains | 
Ceux Jui le gouvernent repouſſe- ; 
raient avec indignation les vils fu. 
teurs qui oſeraient leut dire que le, 
peuple ne leur demande que dy 
7 / ration , os 
Il demande que tous les homme: ; 
ſoient Egaux aux yeux de la loi & de | 
| ſes miniſtres, comme ils ſont par laif; 
nature; afin que le citoyen , quelque 5 
ſoit ſon rang, ou ſa richeſſe, ne puille * 


1 4 1 


ni opprimer le Pauyre, au nom des 


„ 4 „„ 
. 


Juni faiſait voir ſa maiſon de campagne à des de 
| Etranpers, vous deve bien aimer cette mai- tet 
ſon lui dit Vun d'eur, oui M. mais Jaime 


« 


encore plus la verite & la vertu. 


29) 
bir ni les violer avec impunité con- 
jp b 


a pauvreté & au travail, il ne le ſoit 
point a Phumiliation. Que on del- 
Le done ſes yeux du ſpeQacle ſcan- 
- daleux du reſpect prodigue a. lor. 
"Wl Que les Riches contens des plai- 
5 ls qu'on peut acheter, n'aſpirent 
| plus .2 1a conſideration qui ne 
CA devrait ; jamais etre A prix; & que 
y e Pauvre puiſſe leur dire, c 'eſt afſez 
a. pour vous d'avoir de l'or, comme 
to ils ont ofe lui dire tant de fois, 
7 i eſt aſſez pour vous d'avoir du pain. 
Ce peuple voit fans peine accor- 
er des diſtinctions aux deſcen- 
1 dans de ceux qui ſont morts en 
: K [combattant pour lui; il a vu, fans 
i 1 etre humilie, appeller au partage 
Ir des memes honeurs, les fils des 
l Magiſtrats a qui il doit ſon repos & 
| des ſa {Urete: mais il ne peut ſouffrir 


as de voir gtlever inſolemment ſur fa 


ite, des hommes dont le ſeul merite 
eſt Gavvir afſez' aime Vargent pour 


Il demande que Sil eſt cls 


(rad) 
the Fo que objet de leuts pen. 5 
tees (a). 1 
UF Bange de voir celui it les 
travaux ont fait naitre je bled qui“ 
ndurrit homme, moins honore “ 
que les Marchands des mẽtaux qui 
le corrompent ; & tandis qu "il ref 
pete le fafte d'une grandeur « ou i} ne 
peut atteindre, il envie le luxe & 
les plaiſirs du Riche, parce qu'il {cat 
ne pour les partaget, il ne lui ef 
colierait que de Savilir 
Mais difent les Prohibitifs, qu'elt 
cb que tout cela fait au peuple? 
plus ttombreuſe partie des Eitoyeri 


ne peut-elle pas dire aux autres, 5, 

(a On lit dans un Fawn — — guel 
Peoples abirue 2 regarderles Riches comm! 
des Etres d'une nature differente , „ te 
pompe & leur granteitr ſont une forte d 
magie qui lui en.impoſe,pagets 5. Dans ul 
2 Liyre du meme Auteur, on liſait 3 

1 regarde. les Riches comme 
Etres d'une eſpece differente, &leur mag 
ficence eme un ä 
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ny (tz) RE NPE 
me font vos loix de propriaet IN 
il paſſedons rien; vos lorx de juſtice ? 
Nous n avons rien d defendre; vos loix 
le liberte? Si nous ne 50 {vas ; 
r tous mourrons demain (a). 
Nous repondrons 1. Qu 
epeuple poſſede, plus il doit defirer 


nel aue la propriere de fes habits, de ſes 


neubles, de fa" chaumière, de ſes 
Hlaires, de ſes Epargnes, de 1 chevre 
dont fe lait nourrit ſes enfans, ſoit 
ſurge par des loix dont un riche VOI- 


ulement pour defendre ceux qui 
Int, contre ceux qui n'onr. rien, que 
b dix de propriete font faites, 0 eſt 
ur tout pour defendre ceux qui ont 
eu contre ceux qui ont beaucoup. 


le en a grand beſoin c On 770 VEXa- 
lons des riches, n a- t- il pas ſon hon⸗ 
eur ſa famille, fa vie à défendre? 
es memes choles enfin que le Richte, 
ors une ſeule & la 225 vile det tou- 
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s de argent. S tab ene 


u ne puiſſe ſe jouer. Ce n'eſt pas 


Quand aux lolx de juſtice, le peu- 
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(a) Voyez M. N. page Te. ; 
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Ss: 6 


grand beſoin de lots de e par 
exemple, de loix qui lui affurent la 
liberts de travailler: il ne faut donc 
pas qu'on puiſſe le forcer A travailler 
ſans falaire, comme cela ſe pratiquait 
il n'y a pas long-temps; il ne faut 
pas que ſi cet homme n'eſt accuſs 
d' aucun crime, Pavidité des Traitans 
puiſſe le retenir dans un cachot (a). I 
faut, puiſqu'il eſt oblige de travailler, 
& qu ainſi il n'a pas ſe temps d'aller 

chercher ſes ſubſiſtances, laiſſer aus 
e la liberte de les lui | apporter , 

C . 


Les "loix. lates. qua Jabf 72 
| 52 ſont preſque. tes. ſeules. per 1 le 


"Ml 0 4) Le Code des Gabelles public p "ach 
and Colbert eſt une des plus acer K 

s, plus odieuſes productions de Teſpn | 
humain; ce qu'il y a d'ttonnant,, c'elt qui 
pareilles loix alent ſubfiſte p dus d'un f16 
dle, & ſubfiſtent encore che tine des nation 
les plus eclairees de Tunivets; elles ;y, of 


meme e 111 gare 


1 


quelles" on puiſſe adoucir le fort du 
peuple (a), & il y a une grande verite- 


ſon travail; ne peut ſe reſſentir de la 
bonte di 
fairs ſont momentancs G), 


* n , i FI. *v . 2 . n > 6-4 * 1 > 
* r 1 „ g * 4 " | 7 % 7 
nn enn ee 


9 


ule peuple- eſt tres-miſcrable, ſelon cet Auteur, 
car, page 162; il ne tient d. la ſociete que, 


ui enlever , page 32, ni le ſpedacle de la 


an 
9 Way lendemain, ainfi que nous venons 
par l 
res & 
"eſpr} 
{t qu 
un fie 
natiof 
V. ON 
250 


. n 
Juree, WEE * 
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ne ſerait que dans un eſpace 


Li 


% 
* 


/ Sguverain qu autant que ſes 


0 Voyer M. N. page 16% le fort du 


par ſes Pei nes, & de tout cet eſpace immenſe_ 
ju'on appelle avenir, il n appergoit jamais 
que le lendemain. A la verite on ne peut 


ature qui le rejouit d ſon. reveil, ni le 
wuyement qui le diſtrait, ni cette curio- 
te qui Tagite, ni ce ſang-embraſe delies 
We /es ſens, ni cette eſperance qui conſole. 
aventr; mais comme cet avenir ne s tend 
ble voir, ce n'eſt pas Ia une grande reſ-" 
(b) Voyez M. N. page 149, Vous liſez. 
eſt vrai, dans la page precedente qu'il ne 
ut pas abolir les droits de hallage, parce 
1 el la nation profitait de cette eee 
e temps 
pp borne pour determiner les vuts vaſtes 
etendues qui appartiennent au Legiſla- 
ur. Ces contradictions qui pourraicnt nuire 


8 — 
—% \ 


* hl ©&S —_— 
— beef — — 
- — — 1 8 
a F * $ 


* - wg = 2 
- ( go : — OY 
— > A * 4 * v3 r —_— "x 1 a Ke 
— IES X w _—_ PR * — — 7 12 3 — 

. 3 re — ws 2 e - 0 W-; W 
1 5 „ cats - 6 wal” —— 3 * = — —— * an . G 
2 2 r . 4 or , yy - A _— by e 

* 1 . 3 * 2 * 2 7 * 
+ ——_ = 


©... 
"x 5 * 2221 ** 
r 8 
K* 3 2 
grow 
— 


r Ws 


? 4 1 
"Ri 
[a N 
1 
= | 
i 


9 


| ha: 

Nous ne pquvons etre de cet avis. 

i nous ſemble que le peuple pourrait N e 

deſirer une adminiſtration d import, q 

ol ils ſeraient toujours avancts par le p 

Proprictaire. Cette. adminiſtration 5 
P 
d 


enrichirait la Caiſſe e publique des frais 

Enormes que colite la perception des 

impots. indirects. Elle rendrait à A 
culture, à des metiers. utiles, A Peſ- te 
time publique les hommes qui ſe: 
devouent à tout ce que cette per- 
ception. exige de manœuyxes odieu · I t 
ſes; elle affranchirait la culture, lei p 
munufactures; le commerce des 
entraves dont le. regime fiſcal le 
a, accables,. Elle deliwrerait le peu- 
ple des véxations, des terreurs ſous 
leſquelles ce régime le falt gemir; 
elle le ſoulagerait du ſentiment d 
Poppreſſion, plus penible mille fol 
_ eckt de la miſero/” Leos 


i bo — 


mph gs. 


2 un e 7 ne fon 
i A un Livre d'Eloquence,, gi.le Led 
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(128) 
IS, Uri J uriſprudence civile, telle que 
ait chaque citoyen put entendre les loik 
ts ¶ qui decident de fon ſort, qu'il ne fallut 
le plus etre riche pour desde ſa pro- 
on pricts, que le Pauvre ne vit plus ſes 
al petites poſſeſſions n'etre A hi que 
dune maniere precaire, puiſqu' il eſt 
au pouvoir de tout homme riche, de 
e ecbreur, de tout Huifficr de 
les lui enlever par des chicannes que 
Finfortane ne peut demeler, & con- 
tre leſquelles il ne peut reclamer 
parce qu'il ne lui reſte pas de quoi 
payer; dans les differens Tribunaux, 
les ſalaires des miniſtres de la altics, 
Une Juriſprudence criminelle, « ou 
PinſtruQtion ne fut plus ni ſecrette 
comme celle de Inquiſition, ni tota- 
lement dirigee contre les accoſes/ o | 
ron n' ĩmaginat plus deleslivrera Jes 
tourmens horribles pour rafſurer la 
conſcience'ou pour ſuppleer à la faga- 
cite des Juges; une Juriſprudence ou 
Ia peine de chaque crime fut Erablie 
par une loi preciſe, on la vie des 
hommes ne dependit plus « que de la 


Ly 


(a26) 
loi & non de Parbitrage, des Juges, 
où l'on ne. prodiguat plus des ſup- 
plices cruels plus propres A- rendre 
Jes mœurs feroces, qu à empecher le 
crime, on l'on n infligeät point les 
ſupplices des parricides pour des cri 
mes imaginaires: une Juriſprudence 
telle que tout crime fut \pourſuivi, 
quelque grand qu'en füt Pauteur; ol 
aucune claſſe d' hommes ne prètendit 
le droit de n'&tre jugs que par leurs 
confreres, droit Equivalent. Pimpy- 
nité; ou le Juge preyaricateur eũt lui 
meme des Juges ſeveres: en ſorte 
que les Tribunaux criminels fuſſent 

1 conſolation du Napf & non plus 
ſon efftoi,._ 1... | 

. Une 2dminiſtration. . & 
ferme, , telle que tout homme chargt 
d'une portion de Vautorits. ſouve 
fraine, & qui oſerait en abuſer, ne 
put ſe derober ni Ales regards ni! 
fa juſtice. 

45 deſtruclion de ces corvces ol 


Yon forgait a a travailler quinze jou 


Kaus ſalaire, d hg des hommes qui n avaient 


tw 
8, que leurs late pour nourrir leurs 


p- familles ; l'abolition de toutes les 
Ire genes qui tiennent captives Pinduſ- 
le tie & le commerce, qui diminuent 
les l reproduction & * 7 801 As 
falaires. 

La ſuppreſſion * ces aſages e 
qui forcent les hommes à partager le 
fruits de leurs ſueurs avec les betes 
fauves, qui puniſſent comme un bri- 
gand le poſſeſſeur d'un ehamp, sil a 
oſetuer le Sanglier qui le ravageait, qui 
empechent un proprictatre d enclore 
ſa terre pour que la chaſſe y ſoit plus 
libre, qui Pobligent d planter des 
bpines pour que l'on ne puiſſe y trai- 
ner des filets, & qui le forcent à laiſ- 
ſer Aclertörer fa recolte ſur la terre, 
uſqu'à ce que les nids Yes perdrix 
ſolent en ſtarete. 

Des canaux qui asg! 1a fubſiſ- 
tance du peuple, en offrant au com- 
merce en grand, des moyens de tranf- 
port ſürs & peu diſpendieur. 

Enfin une education publique, 

vraiment digne de ce oy qui puiſſe 
| 1 ä 
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(128) 
embraſſer tous les individus d'une 
grande nation; inſtruire chacun de 
ce que dans fon Etat il lui eſt utile 
de ſcavoir, de ce que ſes beſoins lui 
permettent d'apprendre: une (duca- 
tion telle qu aucun homme de genie, 
dans quel qu etat que le ſort Vait fait 
naitre, ne put Echaper à la ſcience, 
Part pour lequel la nature I'a forme; 
une education qui apprit I chaqus 
homme 2 aimer la patrie & les loix, 
a ſentir le beſoin de Veſtime publi- 
que: & le prix de la bonne conſcience, 
Croira-teon que de tels bienfaits 
ne produiſiſſent qu'un bien momen- 
tané pour le peuple? Eſt- il donc fi 
ſür qu'on doive regarder comme une 
chimere Veſperance de perfectionner 


5 Peſpece humaine & d'en amèliorer 


le ſort? Ah, loin de nous les hom- 
mes qui le. plaiſens 2 A xépeter qu'il 
n'y a rien à faire pour, le bonheur de 
Vhumanite; qu ils ſe contentent de 
le diſpenſer d 15 travailler, qu' ils ne 
Harten point le decquragement dans 
eux qui oſent encore ale 
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(429) ; 
rercebonheur ou pretendre X le faire, 
$i Peſperance-de la felicite du peu- 

ple eſt une erreur, C eſt la ſeule utile, 
j ſeule qu'il ne faille 2088 'Oter au 
gene humain. ms: 
Ce n'eſt point fouloment'y par pitie ; 
pour le peuple que les Prohibitifs 
veulent qu'on reſpecte ſes Prejuges fur 
le commerce des grains. 
Ci Vaveuglement du peuple pompile 
tre diſſipe par la force de Pevidence, 
cher de la ſcience moderne, eſt- il bien 
für que cet accroiſſement de lumieres 
fut un avantage pour les Proprietaires ? 
Hi le Peuple etait capable de ſe rendre 
aux verites abſtraites, n'aurait-il pas 
en meme temps la faculte de reflechir 
fur l origine des rangs, ſur la ſource 
des Proprietes, , & ſur toutes les inſtitu- 
ons 7 lui 2 contraires c 1 


— — 


» 


Ti Voyer M. N.p page I 58, ls 3 he 
proprietes eſt donc une in ſtirution contraire 
au peuple, & il a beſoin.d'etre Eclaire pour 
comprendre cette grandeverite. Ne dirait-il 
pas avec plus de raiſon que le peuple appren- 
drait en &'celairant , comment la ſurers des 


memes intereſſes à laiffer le peuple 
dans ſes prejuges; dit - il leur en 
coũter quelque choſe , de peur que, 


tais etre frappè de ce danger; plus 
les hommes $'eclaireront, mieux ils 
connaitront leurs -inter&ts & leur 
droits; plus par conſequent, ils reſ. 


 Fefprit de deſtruction & de brigan- 
dage a preſque toujours accompagntM- 
Pignorance. Nous n'avons garde de pe 


| Pee ns eſt utile 2 
LC 


des hommes, d'exciter. leur aQivite & leur 


juſte, & mime ſe conduire en conſé- 


Ainſi voila les Propriétaires eux. 


sil venoit a s'eclairer, il ne vouliit les 
depouiller entièrement: je ne ſc 


pecteront la propriete & les loi: 


croire que dans cet Article, P Auteur li 


ait voulu dire que tous les préjuge le 
ſe tiennent, que ſi on Eclaire le peu. 
ple ſur le com 


— 


erce des bleds, il eſi pl 
* ceux meme qui ne pol- p 
:dent rien , parce que c'eſt dans un grand 


pays, le ſeul moyen d'aſſurer la ſubſiſtance . 


i 


induſtrie. On voit dans le peuple des gens 
très - groſſiers qui ſęavent très - bien dire I n 
que le droit de propriete eſt un droit in- t 


4 A a e ting 4 
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n ee qu'il n'ttende FOR 
cette lumiere ſur d'autres objets, 
quil n'abjure les erreurs qui ont fait 
ſa honte & ſon malheur; 
voie les abus & n' en deſire la reforme: 
enſorte que tous les gens qui vivent 


(131) 


qu'il ne 


des prejuges publics doivent faire 
cauſe commune contre ceux qui, en 
tendant la libertè au commerce du 
bled, ont voulu en mEme temps Eclat- 
rer le peuple ſur cet objet 1 important 


de Padminiſtration«” © 


On peut apprecier maintenant rel. 
dece de popularité des Auteurs pro- 
hibitifs, & la comparer A . * 
leurs adverſalres. th 

Ceux-ci veulent auſſi que * peu- 
ole ait du pain, non aux dèpens des 
Proprietaires de terres à bled, mais 
par Vagmentation du prix des ſalaires, 
par celle de la rẽproduction, par une 
circulation plus rapide. 

Ils plaignent la miſere du 9 
mais ſans le condamner a l' humilia- 
tion & à Pignorance; ils ſcavent que 
les hommes qui. | le compoſent ſont 


1 re =} 
tous leurs Egaux; & ils veulent, en 
. les Sclairant, appeller leurs freres! 
partager avec eux les ſeuls vrais biens 
de I homme, 1a jouiſſance & le ſen- 
timent de ſes droits; le plaiſir de 
| connaitre la verits 0 de Peptiquer a 
vertu. N 
Tels fone les vœur den Ecrivain 
Economiſtes; meritent-ils d etre com 
pares à ces animaux feroces qui imi- 
tent la voix des n n ee 
hommes + 2 
Litoyens vertueux qui avez con- 
A 4 votre vie entiere au noble em- 
plot d'eclairer le peuple ſur ſes inte- 
rets, qui avez ſacriſis à ce devoir & 
la reputation littéraire que vous eul- 
ſiez 50 acquerir par des travaux inu- 
tiles, mais brillans, & la fortune qu'il 
eſt toujours fi aife de faire quand on 
le veut bien; voila donc votre ré- 
compenſe: mais, que vous importe? 
Ces vaines -declamations ne vous 
D wan pas d'ètre utiles, wy 
we poavent v vous faire de male” 
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dans le ſujet que je traite; ce 


g volonts de P homme conduit par 


vrais intérets, „ qu'il faut raiſonner 

cin H eſt ſur la fantaiſie dune mull 
— ignorante, effraide', & que 
ſous une adminiſtration- Celairds & 


public ont interst de ſeduire. 


" peuplefſus le commerce des grains 
en chercher l origine, voir s ils ſont 
aſh incorrigibles que les Prohibirifs 
le pritendentj & j eſſayerai de pros. 
ver que les maux dontiles Prohibitifs 
ea. 0 la Wente d'etre W caſe; 
ſont Pouv 


V. eue pr ur- bere h faule . -_ 
difficile que je puiſſe avoir à 3 8 
plus fur la nature des choſes, nk mur 5 


a ralſon, où fidéle à la voix de ſes 


rerruenſe, rous les erer du bien 


Je vais dono examiner les prejiiges 


que Teſt: paroe __ le;peuple a — 
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YA | | onde Ss les principes 

de ces Ecrivains, que la liberté n' pas 

produit tous les biens ys elle —_—_ 
produits. 

1. prejuge. C' eſt un prejugs particulier aux habj: 
Quele Gou- tans des villes d le G 
vernement küns des villes de eroire que le Gou- 
225 eu- yernement eſt: oblige de leur faire 
3 i yenir des grains, ou de les leur procu- 

rer à un certain prix, dũt - il fatiguer 


prictaires, les Cultivateurs, les Mar- 
chands , les Boulangers, düt- il faire 
lui- meme le commerce avec perte. 
Le Gouvernement doit à la nation 
de defendre les droits de chacun de 
ſes membres, & c'eſt un devoir de 
juſtice. Il doit des ſecours à ceux qui 
ſouffrent, & c'eſt un devoir d huma- 
nité. Il peut employer a ſoulager la 
portion la plus miſerable du peuple, 
une partie de l'Impòt levé ſur tout 
le peuple; mais il ne doit à perſonne 
fide nourtir aux Fu run 


autre (a). his 1357 'W "DF 1 4 wa. 3 bot LE 
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de reglemens, & meme vèxer les Pro- 


1 
Quant aux achats faits par le Gou- 
yernement, ils ſeraient une ſurcharge 
pour la nation ils coũteraient en 
pure perte, des frais immenſes; ils 
he procureraient au peuple qui ſouf- 
re, qu'un ſoulagement momentan; 
Iss oppoſeraient aux ſecours que le 
commerce libre aurait naturellement 
amenes. Ainſi ces moyens que le 
peuple attend du Gouvernement 
ſcratent ou injuſtes ou nuiſibles tous 


& cela ne meritait pas la declamation de M. 


#; 


(page 16 2) il la finit par annoncer qu ib 
Ja dire des choſes dont on ſera bien Etanne,, 
E ces choſes etonnantes miles en Francais 
wlpaire , ſe reduiſent à dire que le peuple 
nayahr pas des ſalaires aſſez fort pour ache- 
tr du pain lorſqu il eſt cher, il faut que le 
Gouvernement faſſe baiſſer le prix du pain. 

e Parlement de 1. aurait conclu du 
meme fait, que le Gouvernement doit cher- 
chet à procurer:Paugmentation des ſalaires; 
U dirait que tel a deja été à T5. Peffet 
bla liberes, & aflurcment cette opinion 
welt pas plus Criminelle que ce que dic M. | 


N. "welt etonnants 1! . 110 12 21a 
* | FJ ' 
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| WM | (236). 
. * Gouvernement ne peut- il done 
= tien pour le ſoulagement du peuple? 
I peut aſſurer aux Pauvres un ſalaire 
& de Pouvrage, il peut ſur tout attirer 
des ſubſiſtances en protégeant la 
liberté du commerce, en puniſſant 
toutes les violences, & en dedoma- 


geant des pertes ee ces violences ont : 
aue & qu il n a PU ptevenir. [15 4 


Mais d'ou vient que ce peuple a 
a prejugs? Eſt-ce qu'il eſt 6gard 
par la crainte de mourir de fam 
Non, c'eſt parce que accoutume à 
vivre ſous des loix prohubitives, i 
a toujours vu le Gouvernement lui 
procurer des bleds, tantor en oppri- 
mant ceux qui en avaient, tantöt en 

faiſant avec eux des — — ruineux, 
tant6t en decourageant Pagriculture, 
tantot en oberant PE tat; & com- 


. 


Gs des ches partageaient 2 avec * 
Quelques années de liberté ſous 
| kgs adminiſtration .ferme , invari 
ble, » ſous des Miniſtres dignes de la 


confiance 


10 v9 137) 


"Be. 


> | confiance du peuple qui daigneront 

lui developper leurs motifs, dont it 

ne pourra accuſer ni la probite, ni 

Jes lumieres, ni le zele, ni Padtivite, | - 
detruiront ces prejuges; & le peuple 
comprendra enfin, que le Gouverne- 

ment n'a pas plus le droit de diſpoſer 

du bled du laboureur, que de Pargent 

de Phabitant des villes. 


nt 


e A 


ard Le peuple regarde les Marchands . 


de bled comme ſes ennemis, comme les Mds. de 


es fripons qui ſont la cauſe de la bled. 


51 herts. Ce prejuge a des cauſes très- 
u Finples. 1. Le penchant naturel à 


Wout Acheteur de regarder tout Ven- 
leur comme ſon ennemi. 29. L'idee 
que le Marchand a fait augmenter le 
prix; car, il eſt aiſe au peuple de voir 
que la concurrence des Marchands a 
at hauſſer le prix dans le temps on 
Is font leurs achats, il lui eſt difficile 
le reconnaitre lorſque ce meme 
archand vient à vendre, que ſa 
oncurrence empeche le bled de s ele- 
er encore. 3*. L'interet que le Mar- 
hand a de ne vendre que lorſqu'il 


pri- 
t en 
ux, 
ure, 
om- 
que 
lait! 
lui, 
ſous 
arias 
de la 


ance 


(135) 
y a du profit, interet qui i dans la rea- 
lice n'eſt favorable qu'a Þ egaliſation 
des prix, mais qui dans opinion du 
peuple, produit le renchèriſſement; 
a ces cauſes il sen joint d'autres, 
qui peut - etre mème ſont les plu 
fortes. Le commerce de bled n'a pref: 
que jamais ere fait que par des Meu. 
niers ou des Boulangers, qui, grace 
aux banalites & aux corporations, 
vexentle peuple & lui ſont juſtement 
odieux; que par des hommes charges, 
ſoit par le Gouvernement, ſoit par 
les Cores de faire des approviſionne uf 
mens; que par des Negocians accre n 
ditès qui avaient obtenu des permil T 
ſions particulieres; ou par. des veritas 
bles Monopoleurs, qui reuniſſaicndſdc 
preſque tout le commerce en u fa 
petit nombre de mains, & dont 1 nic 
tervention , ſouvent accompagncFce 
de manceuvres ou d' abus d'autoritc ec 
nuiſait plutòt qu'elle ne ſervait a Mp. 
diſtribution des ſubſiſtances. La hainq fa 
du peuple pour les Marchands di 
bled, n'eſt donc que yp" fondce an 


(139 

mais ce n'eſt point fur des veRabfes 
Marchands exergans un commerce 
bre que porte cette haine, c'eſt 
ſur des hommes qui ſcavent mettre 
a profit la gene que les loix prohi- 
tives apportent à la circulation des 
ſubliſtances.) uſqu'ici cette haine S eſt 
meme étendué dans des claſſes. de 
itoyens plus Elevees, & le com- 
merce le plus utile de tous, eſt en 
quelque ſorte fletri par Popinion. | 

Heureuſement il eſt aiſè de raſſurer 
les Capitaliſtes qui voudraient faire cet 
uſage de leurs fonds: lorſque le com- 
merce des ſubſiſtances eſt libre, il n 'y 
plus aucun motif raiſonnable de re- 
garder les Marchands de bled comme 
des hommes avilis; il eſt meme aſſez 
facile de faire ſentir à tout homme 
accoutume A réflechir, Pabſurdite de 
ce prèjugè: or, l'opinion des hommes 
claires forme a la longue I opinion 
publique, elle finira donc par etre 
fvorable aux Marchands de bled ; 
l ſuffira meme peut-etre de quelques 
inte de liberte , & quand il reſte- 
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| . 
rait alors dans le petit peuple quel- 
que haine contre les Marchands de 
bled , cette haine ne deétournerait 
pas les hommes honnetes de ſe livrer 
a ce commerce; c'eſt de Popinion 
publique . qu'ils ont heſoin, & non 
pas de Fopinion populaire. Quand on 
parle d'opinion, il en faut diſtinguet 
trois eſpeces, opinion des gens 
Eclaires qui precede toujours Vopi- 
nion publique, & qui finit par lu 
faire la loi; Vopinion publique dont 
Pautorite entraine Vopinion du peu- 
ple; Popinion F enfin, qu 
reſte, celle de la partie du peuple la 
plus ſtupide, & la plus miſerable, & 
qui n'a d' influence que dans les pays 
où le peuple n'etant compte pour 
rien, la populace oblige quel quefoi 
ter pour quelque choſe. 
B ailleurs, Is haine du people 
pour les Marchands de bled dimi- 
nuera lorſqu'une partie des cauſes, 
qui Vexcitent , difparaitra avec la 
lierte lorſque cette haine ſera force: 


un Gouvernement faible de la comp 


(x41) 
el-Jde ſe Auer entre un plus grand 
de nombre d' hommes; lorſque le com- 
ait N merce, devenu public, ne laiſſera 
rer plus foupgonner de manceuvres ; 


on Mlorſqu'une partie du peuple devra 


on ſes ſubſiſtances aux ſalaires des Mar- 
chands de bled, & alors cette haine 
finira par n' etre plus que l averſion 
133 que le Conſommateur pau- 
re a pour tout Vendeur opulent. 
Le peuple regarde les magaſins de 
bled comme les cauſes de la diſette & 
leroit que le Gouvernement a le droit 
bempecher de faire des magaſins & de 
fire ouvrir ceux qui ſont ferméès. 
Cette erreur du peuple eſt trop 
groſſière pour &tre de quelque durce. 
Il eft aiſè de lui faire ſentir que les 
magaſins ou le bled ſe conſerve, ne 


mp· peuvent avoir d' autre objet que d' aſ- 


ſurer la ſubſiſtance publique; que ce 
uplefont eux qui le préſervent d'une 
imi· ¶diſette reelle, qu'en forgant ceux à 
ſes, qui ils appatiennent ales ouvrir, en 
cli ui procurant par · a un ſoulagement 
rcee momentane „on lui otera toutes ſes 


III. Pre- 


juge. . Le Peu- 


le regarde 
bon magaſins 
debled com- 
me des cau- 
ſes de diſet- 
de. 


(142) 
* pour alen, qu'en defen- 
dant les magaſins on expoſe ſa ſub- 
ſiſtance au hazard: d'ailleurs, la cauſe 
de cette erreur tient encore aux mau- 
vais effets du regime prohibitif, le 
pevpie ne connait de magaſins que 
ceux qui ont Ete faits par le Gouver: 
nement, ou par des permiſſions arb1- 
traires, ou par des vuss particulieres, 
II n'a pu juſqu' ici les regarder comme 
des moyens employes A fa ſubſiſ- 
tance; il pourra ſentir un jour les 
effets de la loi qui lui rend la liberts 
de ſes ſubſiſtances; mais il ne peu 
les devine. 
IIsꝰ'eſt toujours cm far la cauſe 
des diſettes, il en a longtemps accuſe 
les Juifs & les Sorciers, & comme 
les prejuges du peuple Haiſaient la 
loi (a), on ne manquait pas de brü- 
ler les Juifs & les Sorciers. Depuis, 
il en a accuſe avec autant de raiſon 
les . ou les Fe ermiers 5 & 


— —— — 5 1 - a 


(a) M. N. trouve oy ide; juſte, page 
1545 que les prejuges du prope fallent la loi. 


c 
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(149) 
en- pour lui plaire on a vole: 16gulement 


tb. Nes Cultivateurs & les Proprietaires: 
uſe il en a meme accuſe quelques fois les 
au- Marchands charges' de commiſſions 
le du Gouvernement, ou proteges) en 
jueſWecret, & il n'a eu alors que trop 
er ſauxent raiſon* mais on s eſt bien 
gardé de auser Fife 
Maintenant on a eſſays de 1 per- 
ſuader que les gens qui lui apportent, 
ou qui lui conſervent du bled, ſont 
ceux qui veulent le faire mourir de 
faim; on Vanime ſur tout contre les 
Meuniers ou les Boulangers qui sa- 
viſent de lui vendre de la farine ou 
du pain à meilleur marché, & il a 
eu la bonte de croire ce qu'on lui 
ume I diſait & d'agir en conſequence. _ 
Pourquoi ne ſe perſuaderait- il pas 
prü- Nenfin, que les diſettes réelles ſont 
uis, Louvrage de la nature, & les diſettes 
ſon Nd opinion, celui des miuvaiſes loix? 
„& Pourquoi n' en accuſerait- il pas ceux 
dont les declamations degoutent du 
commerce des ſubſiſtances, ceux qui 
a loi. Neffraient les Marchands par des cla- 


+= "I. 2 , 4 of 
r 


IV. Pre- 


juge. La ter- F 


reur que les 
enlevemens 
de . 

cauſent au 


peuple. 


_ entredansſaville, tantot d empèchet 


vient d'y amener, n'eſt pas plus à lu 
qu'a la partie de ſes concitoyens A qui 


voiſine a le droit de le reprendre ; que 
s'il a le droit de Parreter, elle aura 


une autre occaſion le bled qui ſerait 


1 


meurs ou par des Leatt fed les 


tien? 7x ble 


Pourquoi Vinbinude qui a erf uadé ich- 


nnn rant de ſotiſes, perdrait-Wlail 


elle toute ſa force quand elle agit enter 
faveur de la verite? de 

Le peuple regarde les enlevemens Ion 
e grains comme un vol qu'on lui 
fait; je ne crois pas non plus ce pre- 
Juge incorrigible; ne pourrait- on pas 
faire entendre au peuple que le bled 
qui eſt ſur ſon territoire, ou qu'on 


on Va deſtine? Que &'1l a le droit de 
s' en emparer de force, la province 


également le droit &'arrdter” dans 


pour lui: mais quiidonne ee prejuge 
au peuple? L'abus de Vautorits muni- 
2 ſouvent un Echevin veſt per- 
mus pour ſe faire adniirer de ſon peu- 
ple, tant6r d arreter le bled qui ẽtait 


les 


les campagnes voiſines de porter leurs 
bleds ailleurs que vers leur capitale; 
de chaque Corps municipal fe condui- 
ut lat comme fi fa ville etit forme une 
en epublique ſeparce, comme ſi le reſte 

Je la Nation eut etè ou des etrangers, 
-ns ou ſes eſclaves. 

Agite de ces divers prejuges, le 
peuple accuſe à la fois de la cherté 
des ſubſiſtances & le Gouvernement 
& les Proprictaires des magaſins, 
mw des convois. Il ofe propoſer 


lui ſux Magiſtrats de faire des loix 
qui ie vol & de brigandage, & il en eſt 
de Wnhardi par le ſucces qu il a quelques 


vis obtenu, il exige qu on faſſe baiſſer 
e prix des ſubſiſtarices par des 
oyens oneretix à la Nation, & qui 
dientôt doivent retomber ſur lui- 
eme, & il n'x pas oublie que ſou- 
uge ent le Magiſtrat a eu la faibleſſe de 
ui obeir : ſi on le refuſe, il ſe croit 


per · Permis de detruire des magaſins dont 
eu I regarde la formation comme un 
tait rime, de piller les maiſons de ceux 


Wil fe peint comme des ſcelerars 
les | N 


\ 


(146). 
qui ; cherckenr a Vaffamer. Il agit ſang 
crainte comme ſans ſcrupule. Il ſe 
ſouvient que ces attentats ont. preſ: 
que toujours ets impunis, & comme 
preſque toujours les depoſitaires de 
Pautorits intimides , & ne voyandfy, 

plus d'autre interet que -d'appaiſer q 
1 peuple, ont fait des reglemen 
propres a flater ſes prejuges & ſeaſle, 
paſſions; il doit demeurer perſuad 
que s il ſoufſte, c eſt par la negligence 
ou le crime de ceux qui gouvernent 
qu'il peut les forcer à lui rendre juſ 
tice, ou ſe la faire a lut-meme. | 
eſt ale de ſoulever un peuple ain 
diſpoſe ; auſſi les Emeutes ne ſonlifl._ 
point formees par des malheureuhe, 
que la faim pouſſe au de ſeſpoir, Mile 
qui, dans leur &garement, trouvenſin 
tout legitime pour préſerver leuſſſes 
enfans de la mort: fi cela Etait, Mes 
peuple detruirait-il les ſubſiſtanceę I- 
dont il eprouverait le beſoin? Profifie 
Poſerait - il d'acherer à bas prix he; 
Proviſion de bled, s' il manquait d 
gent Pop acheter du pain? Toutdſhe; 


4% 


wan). 
tes Emeutes ſors faites par une popu= 


lace agitèe d'une crainte vague de la 
diſette, d'une haine ſans objet contre 
ceux qu'elle en accuſe: cette popu- 
lace eſt conduite par des fripons qui 
ont eu ſoin dexciter ſes craintes & 
qui en profitent. 

Tantòt c'eſt un Marchand de bled 
qui Seſt aſſure que Sil y a une revolte 
dans une telle ville, il ſera charge par 
e Gouvernement d'y porter du bled: 

'Fantot c'eſt un Négociant qui, 
jar ſon habilets, S' eſt attir6 la jalou- 
he de ſes ronfreres: & ils cherchent 
i le faire piller. 
lei, C'eſt un homme contre qui 
ne cabale a intèret d'exciter le peu- 
ple, & on le lui repreſente. comme 
in ſcelerat qui garde du bled dans 
les magaſins immenſes pour affamer 
les concitoyens. _ 
La,ceſontles Boulangers &lesMew- 
ters que leur rivalité dans le com- 
erce des ſubſiſtances rend enne- 


t d unis, & qui cherchent reciproque- 
4 dent a ſe decrediter & 3 ſe rendre; | 
N j 3 


1 

0 
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eux par ar ridicules imputations, 
Quelquefois ce ſont des ſcelerat 
qui veulent piller & qui eſperent que 
Pindulgence qu'on doit à la folie du 
rey leur aſſurera Pimpunité. 

Se ſont enfin... mais je m' arrète; 
F y ades gens qui ſont fi furs de leur 
intentions & de leur conſcience, 
que toutes les fois qu'on pafle en 
pEneral de quelque trame coupable; 
ils eroĩent que Ceſt eux qu'on-accuſe, 


Peut- bn guèérir cette oe du 


peuple ? Oui, fans-doute, 
$11 n'eſt pas toujours a Mes Eclair 
pour entendre les motifs des Admi- 


niſtrateurs, il ſe trompe rarement 
fur leurs intentions, & fi un Miniſtre 


Eclairs & vertueux à meèrité ſon 
amour & ſa confiance, 1 ſera moins 


portée? à la crainte; il eroira que ce 


qu'on fait pour lui eſt c qu'il y avait 


de mieux X faire; il ſe dira; ſi je ſouk 


fre;'&eſt qu'il n elt pas en ſon pou- 


voir de me ſoulager: Le peuple neſt 
 imbecille; que parce qu'on's'eſt pli 
dong deus. abrutir, il n elt injulte 


| (249) 

que parce quil a et longtemps le 
* des Oppreſſeurs. ; 

D'ailleurs, il voit que le Gou- 
rernement compatiſſant a ſes plaintes 
eſt ine branlable a ſes menaces, s il 
yoit aſſurer par des meſures ſages & 
fermes, l'entiere execution des loix; 
$1] voit punir les voleurs dont il a 
protege le crime, & ces hommes plus 
coupables qui ont detruit des ſubſiſ- 
tances en criant qu' ils voulaient sen 
procurer, & ces ſcelerats: qui ont 
profits de ſes prejuges pour le rendre 
coupable : alors tous ceux qui dans 
le peuple ont des ſentimens d'hon- 
neur, craindront de partager la honte 


avoir ſervi d' inſtrument. 

Si d'ailleurs chaque ville eſt olilks 
pee de reparer les dommages que le 
peuple qui Vhabite a cauſe, tous les 
habitans riches, tous ceux qui ont 
quelque credit dans le peuple ſeront 
interefſes à le retenir, & ils reuſh- 
ront: ſi enfin l' opinion des Chefs des 
villes, des Magiltrats, des hommes 
Ni 10 


de ces pillards; ils rougiront de leur © 


n tg rater éĩẽé“2tpd - 
* . 


4130). 
reſpectẽs, fletriffait ceux qui pren-· 
nent part 3 ces Emeutes , elles ne 
feraient plus formees que par la plus 
vile populace, & des lors la ſaine 


partie du peuple 8 arreter le 
deſordre. | 


Il ſuffira donc encore pour conte- 
nir le peuple que Vopinion publique 
ſoit en faveur de la liberte du com- 
merce, du reſpe& pour la propriete, 


: que le public reconnaiſſe les avanta- 


ges qui ſont la ſuite de ce ſyſteme, 
& les inconveniens des remedes que 


le  prejugs populaire demande &. 
qu'accordait Tignoranee ou la fal 


bleſſe. 


C' eſt donc Vopinion publique qu'il 

$'agitſur tout de ramener, & pourquol 
en deſeſpererions nous? Pourquoi 
n'en ſerait - il pas du commerce des 
bleds comme du mouvement de l 
terre, de la circulation du ſang, de 
P emetique, de la gravitation univer- 
ſelle, de Finoculation, &. &c. ſur 
leſquelles cette opinion a change? 
quoi qu aucun des pr ejuges Contraires 


(15) 
wait manquè d' apologiſtes tres · grayes 
& tres-Eloquens. 

Les Auteurs prohibitifs ſemblent 
regarder le reſpect pour les prejuges 
du peuple comme un devoir de com- 
miſeration. Ils peignent ce pauvre 
peuple qui ſouffre tous les outrages 
qu'on lui fait, & qui ne demande que 
du pain; nous avons deja montre que 
cette fauſſe pitiè des Prohibitifs eſt 
auſſi s au pruple, qu elle lui eſt 


injurieuſe. | 
Mais ce n'eſt pas du pain que le : 


I peuple demande lorſqu'il ſe ſouleve, 


ce ſont de mauvaiſes loix, & on eſt 
pas oblige de lui en donner; ce eſt 
pas la faim qui Vegare, c'eſt une 
crainte vapue qni le trouble; il invo- 
que des moyens dont il a cent fois 


eprouvé l' inutilitè, dont l' execution 


augmente ſa peur en la flatant; & ſi 


on lui refuſe d'y recourir, ſemblable 

a un enfant à qui on ote ſes liſières, 

il craint de tomber, il ne ſcait que 

faire de ſa liberté. Ce peuple qui 

demande du pain n 'eſt pas. le peuple 
N iv 
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FRO & N qui habite nos 
campagnes & qui ſęait que c'eſt de 
ſon travail & non du Gouvernement 
qu'il doit attendre ſes ſubſiſtances; 
ce n'eſt pas meme ' Artiſan des 
villes, fi quelquefois il ſe livre à Pe- 


prit d'erreur & de ſedition „C eſt 


pour obkir? a un mouvement Etran- 
ger qu'on lui a,umprime. Le peuple 
qui crie pour le pain, eſt la popu- 
Jace des grandes villes (a), c'eſt } 


— 3 — 


ys On dira peut⸗ etre que Ty Emeutes 


de 1775, ont ets faites par les habitans de 


a campagne, ce qui eſt d autant plus fingu- 
her que la loi du 14 Septembre, en affran- 
chiſſant de J obligation de ne 10800 qu'au 


marchè, était evidemment tres - favorable 


aux campagnes. Auſſi a- t- il fallu tromper 
le peuple pour le mener au pillage; ce n'eſt 
qu'a force d'&miſſaires , de faux bruits, de 
loix ſuppoſces, &c. qu'on Fa ſouleve; & 
lorſqu'une fois on a eu forme une troupe e de 
eee il a dũ arriver naturellement que 
exemple, & le ſucces qu'on exagerait, aient 
stendu le brigandage: auſſi-tdr que le peu- 
a te detrompe,, le calme a reparu. 
L'ordre de ne vendre qu'au marché, & 
Ja defenſe faite aux habitans de la campagne 
Yang ds ad bled des marches des villes, 


—  . 

elle qu'on propoſe de ſacrifier & le 
droit de propriete, premier fonde- 
ment des ſociẽtes & Pinteret de toute 
la nation. e | 

Ainſi les Tyrans de Rome porté- 
rent à force d'impòts & de loix prohi- 
bitives, la dEpopulation & la ſterilits 
dans les plus belles provinces de 
Empire, pour obtenir dans le 
Cirque les applaudiſſemens d'un peu- 


ple corrompu, à qui il ne fallait plus 


que du pain & des farceurs. 

Ainſi les Empereurs de Conſtan- 
tinople occupès de nourrir aux depens 
des provinces, le peuple inquiet & 
ſuperſtitieux de leur capitale, devin- 
rent le jouet de cette populace, qui 
n'etait terrible que pour ſes Maitres; 


— 


les enlevemens de bled, fait dans les cam- 
pagnes par ordre du Gouvernement, & d' au- 
tres manæuvres, peuvent encore ſoulever 
les campagnes. Mais en diſant que ce n'eft 
pas le peuple des campagnes qui crie pour le 
pain, & qui demande des loix prohibitives, 
nous n' avons point pretendu dire qu'il n'y 
eut pas des moyens de le ſoulever. 
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& qui devint bientdt avec eux la 
proie des barbares. Ainfi dans Conſ- 
tantinople moderne qui, en chan- 
geant de religion & de ſouverains 
n'a point change de maximes, le 
gouvernement tyrannique dans les 
campagnes, eſt Veſclave de la popu- 
lace des grandes villes. 

Un Rot ſage doit diſtinguer les 
murmures de la populace, des gemiſ⸗ 
ſemens de la nation, il ne ſera point 
injuſte, parce que les mutins lui 
ordonneront de l'ëtre. 

II ne facrifiera point un plc 
diſperſe qui ne peut ſe faire enten- 
dre aux cris tumultueux d'une mul- 
titude inſenſce. 

Qu'un Deſpote apres avoir alienc 
le cœur de la nation s' imagine avoir 
beſoin de flater la populace ; que 
meme il ſe croie oblige de nourrir 
ceux à qui il a tout ote. Un Ro! 


juſte qui ne demande à ſos ſujets 


que ce qu'il lui faut pour les defendre 


& les gouverner, ſecontenterade pro- 


teger leurs proprietes & leur libertc 


A 
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par des Toix égales pour tous; il laiſ- 
ſera les citoyens ſe partager A leur 
pre les productions d'un ſol tou- 
jours fertile, quand les fruits de la 


terre appartiennent à celui _—_ les a 
ſemès. 


Au reſte, cette idée n'eſt pas la 
mienne. M. PAbbe G. a fort bien 
developps dans ſes Dialogues, que 
la liberte convenait à un Gouverne- 
ment juſte & cher aux peuples, & 
les loix prohibitives a un Gouver- 
nement tyrannique & abhorre. 


— — 
AE V. 

Deg Ky uged de ceuæ qua ue 
crotent 25 Are Ruple. 


II y a cows ſortes de peurs. La 
peur * & la peur reflechie. 
La terreur du peuple ſur les 2 5 
ſiſtances eſt une peur machinale; 
nous avons vu qu'elle était Sh 
toujours * tantõt du ſpectacle 


85 
. 
& qui devint bientôt avec eux la 
proie des barbares. Ainfi dans Conſ- 


tantinople moderne qui, en chan- | 


geant de religion & de ſouverains 
n'a point change de maximes, le 
gouvernement tyrannique dans les 


campagnes, eſt Veſclave de la popu- 


lace des grandes villes. 

Un Roi ſage doit diſtinguer les 
murmures de la populace, des gemiſ- 
ſemens de la nation, il ne ſera point 
injuſte, parce que les mutins lui 
ordonneront de l'è tre. 

Il ne facrifiera point un peuple 


diſperſe qui ne peut ſe faire enten- 
dre aux cris tumultueux d'une mul- 


titude inſenſce. 

Qu'un Deſpote apres avoir aliens 
le cœur de la nation s imagine avoir 
beſoin de flater la populace ; que 
meme il ſe croie oblige de nourrir 
ceux A qui il a tout 6te. Un Ro! 
juſte qui ne demande à ſes ſujets 


que ce qu'il lui faut pour les defendre | 


& les gouverner, ſecontenterade pro- 
teger leurs proprietes & leur libertè 
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par des Toix égales pour tous; il laif- 

ſera les citoyens ſe partager A leur 
Were les productions d'un ſol tou- 
jours fertile, quand les fruits de la 
terre * à celui a les a 
ſemes, 


Au reſte, cette idée n eſt pas la 


mienne. M. PAbbe G. a fort bien 
developps dans ſes Dialogues, que 


la liberté convenait à un Gouverne- 


ment juſte & cher aux peuples, & 


les loix prohibitives a un Gouver- 
nement tyrannique & abhorré. 
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Des Reqguges de ceuæ qu ue 
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 crotent ms Sure Vfl. 


wy a NING ſortes de peurs. La 

peur Mare & la peur reflechie. 
La terreur du peuple ſur les 77 

ſiſtances eſt une peur machinale; 


nous avons vu qu'elle Etait . 


toujours Peffet, tantõt du 1 pectacle 
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des approviſionnemens füts par le 


de Padminiſtration & celle des ral 


de autre eſt tranquile, on le pren- 
drait pour de la prudence; il ne pro- 


I. Preju- + 


ge. Crainte 


(360 


Gouvernement, de ſes precautions 
des actes de violence qu il croit nece 
ſaires, tantot de la-vue des inquietu 
des que les Adminiſtrateurs ſubalter 
nes n'avaient pas la prudence dq 
cacher au peuple, tantòt enfin de 
mancuvres des méchans. 7 

Ta terreur des hommes charge 


ſonneurs, eſt une peur reflechie. 

Tune & l'autre ont également le 
pouvoir de troubler la raiſon; mai 
le delire de Vune eſt ardent, il pro 
duit des Emeutes & des pillages, Ml 
doit Etre combattu par une adminiſ' 
tration ferme & agiſſante. Le delire 


duit que des reglemens & des pro- 
jets, & il ne doit ètre combattu que 3 
par la raiſon, qu'il faudrait peut-etre : 
aider quelquefois par le ridicule qu on 
ſcait etre fi 5-4 af a accelerer- ſa 
marche. 


Un 5 premiers preuge que 


cette peur rellechie ait enfants; & elt - Monope- 
Wl crainte du monopole & la neceſfits 
de le prevenir par des reglemens. 
Il ya monopole dans le commerce, 
Hou lorſqu'il eſt fait uniquement par 
W's privilege excluſif, ou lorſque par 
effet des mauvaiſes loix ou par quel- 
Wque” artifice , le nombre des Ven- 
eurs eſt tres = petit. Nous avons 
u que ce qui engageait les Ven- 
leurs à ſe contenter d'un moin- 
Ire profit, venait principalement de 
e que les Acheteurs n' ayant pas 
Peſoin de la denrée de tel Vendeür 
Wen particulier, celui qui ſacrifierait 
interèt qu'il a de vendre & de faire 
4 arculer ſes fonds à l'eſperance de 
rofiter d'une cherté exceſſive, riſ- 
3 querait de perdre ſa denree , ou au 
noins de la garder & d etre force 
e la donner à un moindre prix, apres 
oir perdu pendant long- temps in- 
teret de ſes fonds, & les profits d'une 
autre ſpeculation de commerce. Ainſi 
Ele monopole n'eſt à craindre que lorſ- 
aue les Vendeurs ſont reduits Jun 
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(158) 
trbs-petit ek En effet, il peut 
alors arriver que chacun ait une eſpe 
Trance raiſonnable qu'on aura abſoly 
ment beſoin de ſa denree, & qu'ain(f 
il veuille la garder juſqu A ce qubelle 
monte à un prix tel, que la concur- 
rence devienne A craindre. : : 

Voyons d' apres ce principe ee qui 
arrivera dans le commerce des grains. 

En ſortant de la recolte il y a preſY 
que autant de Marchands de grain 
que de Cultivateurs; ainſi, il ne peut 
y avoir de monopole dans ce temps, al 
moins qu'on ne defende aux Culti- 
vateurs de vendre; ' eſt ce qu'on fair 
Equivalemment en defendant de ven- 
dre ailleurs qu'au marché, parce que 
dans cette ſaiſon les Cultivateurs ne 
peuyent encore y conduire leurs 
grains. Au reſte, ce. monopole ne 
produit point la famine, il augmente 
ſeulement le bled d'un peu moins 
qu'1ln'en coliterait aux Cultivateurs, 
dans.cette ſaiſon, pour le ee 
au lieu du march. 

8 les Cultivateurs n'ont pas afſes 
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(1590 
de bled pour nourrir leur canton, 
l faut recourir au commerce. On voit 
uW que dans ce cas le ſeul moyen de 
aui apportent de loin, eſt d'accor- 
er la plus grande liberté pour ven- 
dre, & dans les lieux ou le bled eſt 
ſurabondant, la Plus grande liberte 
Wl 7 acheter. 


ae bled à vendre que chez les Culti- 
© vateurs & les Proprictaires riches; 
& il pourrait y avoir une ſorte de 
monopole contre le peuple, qui ne 
peut aller chercher ſes ſubſiſtances, 
Jil n'y avait des Marchands de bled 
qui ont achets des Cultivateurs pau- 
Jvres pendant Vhiver pour revendre 
dans le temps de cherte, ou des Bla- 
Y triers qui font circuler le bled dans 
les campagnes pour un profit aſſez 


ont la liberts eſt le rem&de:'! 
| Juſqu'ici il y a peu de diſputes. 
Mais, dira-t-on, fi vous abandonnez 
a Pavidits le commerce des ſubſiſtan- 


multiplier le nombre des Marchands 


Vers la fin de Pannde iln ' a plus 


mediocre , voila donc un monopole I 
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ſubſiſtance du peuple ſera. dans leui 


toute ſa puiſſance, ces Accaparateur: 


2 It ne dnt; „ibn M. Kon 


ſeul million Pour affamer un grandi 
royaume. On, 
ſecret Fare aiſement facrifier un 


de nation; la livrer à la famine 
& A la guerre civile. Voila de ces 
choſes que 21 tetes Etroites des Eco- 


le temps — ſuit la recolte? Le bled 


(160) 
ces, il arrivera que des Marchand, : 
accapareront tout le bled d'une pro 
vince, du Royaume meme, qu/alors 1M 


depe ndance , & que ſi en protegean 5 
laliberts du commetce, le Gouvern ef 
ment appuie de telles operations dd 


pourront porter les grains A un prix 
exceſſif. 


deux millions; K ſelon N. quan 


ſent qu'un ennemi 


million 2 cette ſpeculation 3 tenir 
dans ſes mains toute la ſubliſtance 


nomiſtes n'avaient pu prevoir. - 

Que xepondre à cette objection 
tant repandue?: Qu elle porte ſur une 
ſuppoſition.chimerique. Quel temps 
choiſira -t- on pour cette operation, 
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| | wh 0 Wire i Des Prof prie- 
5 Fre qui regoivent leurs feen en 
5 Prains; 11 fave bien du temps & bien 
Jes Agents pour accaparet des grains 
int difperſes; Enfiite'il eſt im of- 
: ible que ces Cultivateurs E ces ro- 
etaires ardent etackement le 


we es commerce ne ſolent 
2 Pint 4} eine? une Melb quan- 
| 2 


Ine les Proptictraites, , Jes Cultiva- 
Wicurs" riches *Voudront” Veridre plus 
Ther; ; pluſievts” voulrone garder , 3 
moins qa on nofffe un prix ee 
eitant; d'autres perſuades que 

Accapareuts' font de fax ate 


exiperotit des arrhes pl ys anger 


des bleds Tr dans les marches; 
les ray Alins faits Vannee 1 recsdente 

Locberäkönk; des Marchatids des pro- 
vices - dcs Cantons o Paccapare- 
ment n aura 
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Aer les d le e Wits 


ble aura - telle PETRI 


ointeficore Commend, . 
feront des "ſpeculations" Tur” cette 


a ter, & que fes mouvettions des 


Iles, ou le payenient” Ta Le prix | 
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hauſſe extraordinaire; les bleds etrau 
1 gers aciveront 8e Tc cancurrence b em 
"retablir ra. meme dans les pays où cet m 
mancuyre aura EtEr rtentee. Nai Won! 
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Wes <ſprits txoubles p in 1E peur ne 
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mais A celles d'un commerce gent 


4 rance | de vendre ſur le champ; que 
merce Eprouvedans ces Etats, degou 
teront d'y porter, & qu'ainſi leg 
Negocians de la nation libre prefere 
ront le commerce national au com 
merce etranger, lors meme que celui 
«i offrirait des profits plus conſider: 
Quand emſuite cet Etat aura beſoi 
de bled Etranger, ce ne ſera plus au 
1 ſpeculations d'un commerce Libre 


par des reſtrictions, qu'il devra fi 
ſubſiſtance, & elle lui coũtera plu: 
cher que ſi les Etats Stranger 

n ttaient pas ſoumis à ces loix, mai 
moins cher que sil avpit fuivi leui 
exemple, puiſque la liberts qu'il : 
conſervęe attirera plus de Marchand: 

K une concurrence plus grande. E 
effet, le bled etranger afrivera avec 
plus d ahondance dans un pays dont 
lui ſera libre de ſortir ſans formalite 
&, comme les Fconomiltes l ont dit 


x 


| (171) 
importation n ell vraiment libre; 
que lorſque l' exportation L eſt wall 
Une autre obſervation non moins 
certaine , G eſt que les Marchands 
ſcavent reds- bien que dans ces pays 
ou la liberté eſt établie, opinion 
inſtue moins ſur le prix des grains, que 
par conſequent les ſpeculations faites 
dapres les prix des grains y ſomt 
Ms ſires; ainſi les Marchands pre- 
fereront de. ITY 1 11 Lo 
5 — bY 
| — rr . 7 > 1 y 
aura plus de Negocians nationaux. 
Si Pexportation avait etc deferi- 
aus; ou elle Vaurait Ete abſolument, 
& le Cultivateur n' ayant plus d' in- 
tert à ſe procurer cette quantits 
ſuperflus, la rẽ production aurait dimi- 
nuce; fi exportation avait 6te ſou- 
miſe I des reſtrictions, alors, ou il 
y aurait eu des permiſſions: particu- 
lieres d' exporter, & comme elles 
os une ſource de monopoles & de 
arict * rr _ „— 
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cians privilegies nachetent du Culti- 
Vateuf qua très - bas prix; ces per- 
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miſſions auraient ſervi plutõt à degou- 0 
ter de Oe. Wk Fencou- * 
. e e ber ut 
lee comme elles a nbceC te 
En, accordees plutòt à la faveur fe 

& A l'intrigue du Negociant 5 qu' aux 
beſoins du commerce; comme les p 
Neégocians qui ont ces permiſſions þ 
peuvent, par leurs maricebvres, pro- f 
duire dans le temps de leurs achats le 
une baiſſe momentanèes, il en reſult p 
quit ſort plus de bled par ces per- 
miſſions particulieres, & meme à un 4 
prix plus defavantagex-, qu'il n'en f 
ſortirait par la liberté la plus entiere. I u 
Car enfin, cette liberté n'eſt fuivie { 

_ ————— „ que qnand les t 
NN Egoctans'y' trouvent leur compte. h 
Or, comme dans le cas de la liberté, d 


1 le prix eſt plus haut dans le pays ouſ 
on achete pendant le temps de 
5 schatz on xeſſera plut6t d'en expor- 
der fi: l' exportation eſt: libre, que f 
elle ſe faiſait n vertu de — 
"WE... 
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ſectetes qui, dans le temps de Lachat; 
5 une HIGHIOre wa 50 dans 
les prix. ; * "HI BF bY 292 29 | 
Si on ümite Pepörtefpbn en Mul be 
un prix, combien Vex6cution d'une 
telle loi n' *entraine-t-elle” pas de 
formalités & d'abus ; par conſé- 
quent combien ne decotiriges -t<elle 
pas le Commercant honnete, com- 
bien n ericoutage-t-elle pas PArti- 
ſan de mancuvres & de monopo- 
les. Wailleurs, ſi on fixe un Nuke 
prix, la lot eſt inatile; car, il ne ſort 
pas de bled alors, ſur tout pour aller 
dans des pays de prohibition. Si on 
fixe un bas prix, la permiſſion devient 
| un encouragement à exporter , il 
ſortira plus de bled que fi Vexpor- 
tation eut été libre, paree qu'on ſe 
hatera davantage de de faire ſortir, 5 
de peur de ſe trouver arrètè aux fron- 
tiéres, fi le bled+ fr pk in une e 
imprevue.”” e neee Us tg t 
Le bled welt pas toujours deltine 
à Etre revendu fur le champ; alors, 
ſoit — ait été acheté dans la vue 
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g'stre ports a Perranger, ſoit que le 
| Negociant n ait ſpeculè que pour le 
commerce interieur, ſoit que ſans 


deſtination-preciſe, il ait ſeulement 


= compte ſur augmentation generale 


de prix qui a lieu dans gextaines fai- 
ſons: le Marchand preferera, meme 
eg quelques frais de plus, de placer 


3 + 


ſon magaſin c dans le Pays d'ou i ſeralfi 


toujours libre de ſortir. Par conſe- 


8 quent le Marchand qui, dans un 
pay 8 Ol exportation ſera abſolu- 


ment libre aura ſpeculs/pour Verran- 
ger, enmagaſinera ſon bled. dans ſon 
propre pays, & il y trouvera toutes 
ſortes d'avantages.” Ainſi e bled 


reſtera plus long - temps, & Sil ſur- 


vient un moment de cherte ingprevus, 


il ſera une reſſdurce pour la nation 
au lieu que 11 Vexportatio 
| permiſe qu'à un certain prix, le 


eur été 


neme Marchand auraitz fait — an 


Ainſi, le pays qui, 2 — de 


22 55 ſoumiſes au ct prohibi · 


tif, rn ſaupe leur 
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leg; en retirerait d' autre avantaps , 


 leMqu'une-dimination/;dans le produit 
ins de ſes terres, un prix moyen plus 
nt baut, des variations plus grandes 
ale dans les prix, moins de . & 
des reſſources moins ſüres. 
Comme on eſt force d'avoner que 

la libertè d'exporter n'entraine preſ- 
que jamais une exportation confide- 
table, les Prohibitifs ſont réduits à 


1n dire quia la verits Pexportation_ ne 
u- fait ſortir qu'une petite quantits 5 
n-. bed, mais que cela ſuffit pour pr 

on duire la crainte du peuple, & = 
es erainte pour eauſer un +-xonchdetfſer 
edi menr- confiderable. 


Ils peignent cent mille homes 
IG, nden r * qui on donne cent mille 


n, pains chaque jour; ils apprennent 


té quiron leuraspperté un pain de moins, 


le ils ſone faifis de terreur; chacun croit 
on Etre celui qui eſt deſtine à ſe paſſer 


de manger. -Mais que ſuit · il rage cette 
effrayante . hyporheſe? Que ſi on 
denonee - au peuple Pexportation 
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; de faim, on parviendra N lui en faire 


nuiſihle, parce qu'à force de decla- 
fortifier les prejuges naturels du peu; 


de les rendre dangereus: 
circulation. dans intérieur, d'une 


ſujets la liberts d acquèrir ſa ſubſiſ- 


prineipes qui ne doivent ſubir aucune 


parge que les Etats etant reſtęs entre 


ſorte g tat de guerre, ge n'eſt plus 
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peur. C'eſt ce qui eſt arrive. Mai 
faut - il regarder f exportation comme 


mations & de ſophiſmes, on peut con. 
ple contre exportation, au an | 


Quelque utile que ſoit la libre export. 
tation, elle n' eſt pas comme la libre 


juſtice. indiſpenſable & xigoureuſe. 
In Souverain doit a. chacun de ſes 


tance avec de Pargent, de la maniere po 
la plus independante & la plus 6gale; Mdai 
il doit à chaque Proprietaire la libre Nea 
di polition de ſes; denrees, Mais ces 


exception. dans Vinterieur de l Etat, 
. peuvent ſouffrir? a extérieur, 


eux dans Vetat, de natute, & meme 
lorſqu' il ne ſubſiſte pas de un 2 
Yautre une circulation libre dans une 


(9 FITS 
apres 1 loix de la juſtice, O eſt 
3 celles du bien de Etat, ou 
ſe Putilite générale des Wenden 
que; les Adminiſtrateurs doivent ſe 
conduire ; ainſi tant que la libre cir- 
mulation à l' interieur aura des obſta- 
les, il ſerait peut - Etre imprudent 
De laiſſer a exportation une liberté 


neure- ſera etablie, que le commerce 
le bled raſſurè par la fermets:;du 
e. N Gouvernement ſera devenu pour la 
es Nation une reſſource toujours ſubſiſ- 


(- Wiante , toujours aſluree ; alors Pex- | 


re Nportation pourra Etre ktablie fans 
e; anger pour la Nation & meme ſans 


re Mauſer de terreur au peuple G6 
es Accoutumè à voir les Marchkdds 
ne Ide bled tantdt lui enlever des grains, 


„ Jantòt les lui rapporter; il ne s embar- 


„ Miafſera plus de la deſtination de ceux 
re Nau'il verra amaſſer. Ce qui le trouble, 
1c c'eſt que dans le regime prohibitif, 
2 Ila liberté d' exporter n' tant accordèe 
% que par des permiſſions particulieres, g 
15 erat de * ou parait Etat 


llimit6e; mais lorſque la liberts inté- 
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| Je faim, on parviendra à lui en faire 
peur. C'eſt ce qui eſt arrive. Mais 
faut- il regarder exportation comme 
nuiſible, parce qu'a force de decla- 
mations & de ſophiſmes, on peut 
fortifier les prejuges naturels du peu- 
ple contre Texportation.,. au point 
de les rendre dangereun. 
Quelque utile que ſoit la libre expor- 
tation, elle n'eſt pas comme la libre 
circulation. dans Vinterieur ;- Fl une 
juſtice. indiſpenſable . & rigoureuſe. 
Un Souverain doit à chacun de ſes 
ſujets la liberts d' acquèrir {a ſubſiſ- 
tangę avec de Vargent, de la maniere 
la plus independante & la plus eg ale; 
il doit à chaque Proprietaire la ſbre 
diſpolition de ſes. denrees, Mais ces 
principes qui ne doivent ſubir aucune 
exception. dans Pinterieur de 'Etat, 
en peuvent ſouffrir à Pexterieur , 


parce que les Etats etant reſtęs entre 


eux dans tat. de nature, & meme 
lorſqu'il, ne ſubſiſte pas de un 3 
l'autre une circulation libre dans ung 
forte gg tat de guerre, ge n'eſt plus 
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d'après les loix de la juſtice, Oeſt 


* celles du bien de l' Etat, ou 
de Putilite - générale des n 
que les Adminiſtrateurs doivent ſe 
conduire: ainſi tant que la libre cir- 
culation à l' intérieur aura des obſta- 
cles, il ſerait peut-Etre imprudent 
de laiſſer à “exportation une liberte 
llimitee; mais lorſque la libertè inté- 
rieure ſera Etablie , que le commerce 
de bled raſſurè par la fermets du 
Gouvernement ſera devenu pour la 
Nation une reſſource toujours ſubſiſ- 
tante, toujours aſſurèe; alors l'ex- 
portation pourra ètre Etablie ſans 
danger pour la Nation & meme fans 
cauſer de terreur au peuple. 
Accoutumè à voir les Marchands 
de bled tant6t lui enlever des grains, 
tant9tles lui rapporter; il ne S'embar- 
raſſera plus de la deſtination. de ceux 
qu'il verra amaſſer. Ce qui le trouble, 
ᷣeſt que dans le regime prohibitif, 
la libertè d'exporter nꝰ tant accordee 
que par des permiſſions particulieres, 


lerat de * n parait le tat 


Vc 
naturel & legitime; & qu'ainſi, il 
regarde ces permiſſions comme Por- 
dre de lui enlever une partie de fa 
ſubfiſtance, pour enrichir quelques 
hommes que PAdminiſtration pro- 
e. Cerre idée a du le revolter & 
- juſtice. Car toute permiſſion 
dre ee à un Particulier, 
eft un vol fait, ſoit au Proprictaire 
qui, s'il eut Et6 libre de porter cette 
quantitè au- dehors, eut vendu plus 
cher, ſoit au peuple qui, ſans cette 
permiſſion, eur Owe le bled à meil- 
leur marché. 
Mais loeſque ces . cou- 
—— de frapper les yeux 
du peuple, la terreur, * defiance 
qu'elles nourriſſaient dans ſon efprit, 
difparaitront avec elles, & Pon ſera 
forc davouer que les erreurs du 
peuple, comme ſes maux, ſont preſ- 
que toujours a. des mee 
be i 
; (a). Ce ſera peur-Grre ici 405 = 5 9 
dre aux objections qu'on a coutume de faire 
conere la liberté de Fexportation; d'autant 
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Faut · il des meſures particulieres pouy 
approviſionner une capitale? Tout le 
monde répond affirmativementàcette 


il 


fa 


es — — | — ů — 
plus que ces objections que Von avait trou- 
„ Ves fi neuves lorſque M. P Abbé G. les avait 

propolces en 1770, 'ont paru également & 
Nn aux memes perſonnes lorſque M. N. les a 
r, ¶ cepropoltesen 1775 mais nous avonstrouve 


Livre de M. Abbé G. & à la réponſe de 
M. FAbbe M. | oy 
_ Voxer une liſte fort incomplette des obli- 
gations que M. N. a a M. f Abbé G. quil 
2 eu l'ingratitude de ne jamais cite. 

Le commerce des bleds ne oon vient qui 
des nations dans Venfance, à des pays 
Cela eſt tire des Dialogues , pages 131, 
* ; & M. P Abbé M. y repond, pages 143 
& 223. e 


faire le commerce des denrèes manufacturces 
que celui des denrees premieres. 
Ex les manufactures ſont plus favorables 
a la population que Pagriculture ; mages 
M. IV Abbe G. pages 115 & 128. M. VAbbe 
M. page 182 & ſuivantes. 8 

92 tk 2 craindre que les Marchands n' ai 
ment mieux porter du bled à Yetranger, 
qu aum provinces interieures , & meme cela 


III. Pre- 
jugẽ. Neceſ- 
ſite de pour 
voir par des 
moyens par- 
ticuliers à la 
ſubſiſtance 
d'une capt 


tale. 


plus court de renvoyer ſur cet objet ay 


II ef& plus avantageux à une nation de 
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queſtion. Ce 
I & que 


: ſerait le — 


10 Voyez M. 
vantes, refute 
& ſuivantes. 

Si Vexporra 


que le neceſſa 


guesz 5 page 12 
Avant de 
Fexportation, 


ait du ae 


ce cas. 

Vo yer. M. 
& M. Abbe 
La différer 
doit mettre 
des differens. 
qu'elles Vexer 
applicable A 
trouve⸗t- il p⸗ 
73» 745 75,11 
M. l' Abbe M 
Et il en ſe 
autres objecti 
-- Onipoarra! 

L'Abbe G 
les mémes pri 
qu'il n'ait pas 


ma- t- ib pa: 


memes raiſon 


0 I 8 0) 
jon. Cette reponſe eſt bien natu- 
& quel homme aqui Von expo- 
le tableau de _ eee 


—— 


yer M. PAbbs. . pag ge 261 & ſui- 
; , refute: . FA be M, page 251 


A 


exportation eſt Was il eft 2 epnindre 
neéceſſaire ne ſorte; voyez les Dialo- 


page 132 & la r6futation „page 271. 


ant de ſcavoir ſi on peut permettre 
rtation, il faut ẽtre ſur que le Royaume 
ſupertiu, & ne la er = Wins 


ves M. Abbe G. ages 1 & x 8, 
LAbbg M. page Tha | 35 ; 5 
difference que le caractère national 
mettre dans le régime œconomique 
fierens Etats, les raiſons pour leſ- 
2s Pexemple de PAngleterre n'eſt pas 
able à la France; tout cela ne ſe 
est il pas dans M. P' Abbe G. pages 
4,75, 1327 Et meſſſ· il pas 20 0 ap 
Abbe M. pages 132 & 487 
il en ſerait de meme _=_ routes les 
} objections. W ee 
pourrait pouſſer plus loin ce panne 
Abbé Galiani na- t- il pas A peu pres 
mes principes ſur la propriété quoi- 
vait pas ole les enoncerauſh cruement? 
il. pas, attaqué également par les 
s raiſons cette oppinion des Econo- 
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grande ville, ne croirait pa 


d'une asa 
premier aſpect qu il faut des moyens 
extraordinaires pour ramaſſer dans un 


| : 3 


LY PX : -— td ah 4 Aint ih — From 
bt 


1 


N TER ; _ 


altes que PAdminiſtrateur doit ſe conduirs 


par des principes gEneraux ? e 


M. L. G. ne croit-il pas comme M. N. 
que Fadminiſtration doit tout régler, 
meler de tout, ne rien abandonner a Vint&- 
ret & aux paſſions des hommes? Er n At- 


pas ers refute par M. L. M. page 117? * 


N'ont-ils pas traité tous deux les 'Etri- 
vains œconomiſtes avec la meme legerete, 
le meme mepris? Si Fun les appelle de donner 
gens, qui ne ſgavent ce qu ils diſent & ce 
qu'ils veulent dire, qui font des ouvrages 
deſtines d avertir les honnetes gens de fe 
revolter. L autre ne les compare - t- il pas a 
des betes feroces? Ne peint il pas &mme 
des imbecilles ceux qui ecrivent '& ſur tout 
ceux qui agiraient felon ces principes gene 
taux de liberté? N'at- il pas prophetiſe 
que leur courage abſtract ſerait force 4 K 
dementir? Ne dit-1l pas, page 82 que les 
Rane des maximes générales, & de la 

iberté, qui montrent de la fermete par Ia 
con ſcience de leur faibleſſe, cherchent d 
tromper tes autres & a ag impoſer a ei- 
memes? a one 
Le temps as 17 0dr " ſedieſon FR 
paſſé, ainſi les imputations dopiniatrete'E& 


RY 


\ 
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N lieu cette maſſe enorme de ſub- 
- fiſſtanice, & comment à la vu des maux 
qui ne peuvent manquer d' arriver, 
fe mauvaiſe foi Etaient les ſeules qui reſtaſ- 
ent A la moderation de Pimitateur. 

MM. N. na- t- il re imits M. L. G. julqu'z 

les comparaiſons? Selon le maitre, les Agti- 
culteurs jouent contre les ſaiſons; & puiſ- 
2 ſont des joueurs, il eſt clair que leur 
Etat eſt bien moins ſar que celui des Manu- 
facturiers. Selon le diſciple qui encherit ſur 


les idées de ſon maltre , le commerce des 


uon puiſſe èrablir; & il eſt Eronne que 
2 loix ne le traitent pas comme le Pharaon 
Ne finiſſent - ils pas tous deux par un 
por projet de legiſlation, parce qu'il faut 
bien qu un Livre finiſſe? Et le projet de 
iſlation ne contient - il pas la meme idce 
de ne laiſſer ſortir que des farines ? &c. &c. 
Le Livre de M. N. n'eſt donc autre choſe 
que les Dialogues dont il a fupprime les 
contes E rire, & les bonnes * i 
auxquels il a ſu donner un air de methode, 
& quiil a revẽtus d un ſtyle plus grave: plus 
| pompeux. Son Ouvrage reſſemble 4 cette 
Statue Grecque, elégante & ſvelte, qu un 
- Empereur — dorer & qui perdit 


o 


"I. 
- Ro av 


ſubfiſtances eſt la plus vaſte table de jeu 


WE - 


vo zz = »& = wo» 


pas de confer au hazard de ſi 


„ e e e d' où rèſulteront des ſouf- 


” aw 

tout ce peuple attend un moment ſa 
ſubſiſtance, ou ſeulement beein- 
dre d'en manquer, ne tremblernit il 
grands 
interèts? Cependant nous ne co 
ſeillerons jamais aux 


— es — — rr 


Mais voici adn; un ee eee 
appartient en propre au diſciple. 


» Je vais repondre maintenant à une 


| » objection plus 3 ( 0s) Partifans de 


** exportation). 
» La libre exportation otat 


a 


» frances & des mortalites; mais ces mbmts 
* Weeds donneront un nouveau 
» zEle pour la culture, on en verra naittfe de 
v. plus grands moyens, & les pertes momen- 
„ tances que la population aurait pu faire, 
» ſeront = pd l pps an; operand wg 4 
» M. N. p. ” 

Si 3 . paſlage a u os - 
nement d la fois, atroce & ridicule , 1 8 | 
ans An, f en faveur de la liberte 

exportation, il devait citer le Livre & la 
page. i en effet attribuer en l 
4 telle dofrine aux nen ie lber 
10 Mais hk cette objection ne ſe trouve ah. 
part, alors il faut avouer que l Auteut 3 eſt 
du coupable * * fauſſe en 
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die ſe remplir d'un ſaint effro;, comme 
vient de le faire un Auteur prohibi- 
tif, & nous nous bornerons A deman- 
der fi l'on connait des moyens dont 
Teffet ſoit plus fur, que celui de ce 
principe génèral de tout commerce. 
Les denrèes ſe portent de preference 
par tout où il y a une plus grande 
conſommation & des gens plus 
riches, parce qu'il y a une plus grande 
probabilité de vendre, & Veſperance 
de vendre plus cher. Ainſi dans un 
pays ou le Gouvernement ne ſe mele- 
rait en aucune maniere des ſubſiſtan- 
ces, un petit village ſerait bien plus 
_ expoſe a manquer de pain que la capi- 
tale de l Empire, & Ceſt preciſc- 
ment cette immenſits de beſoins fi 
| ante au premier coup d' il, 

. a0 rend les ſecours plus certains. 
Mus W quels 1 le 


. Ander rom! * u „Ats Nees e 
que quand ce malheur arrive à un homme 
par effet dune chaleur de tote; Inconſilltus 
Calor, il ne tombe pomt dans le cas de la 


bon Memnia. ar e s as 


le 


E32 1 


449 


© Qpevernviilene peut tion er pour 
aſſurer la ſubſiſtanoe d'une — 
Nous pouvons en de dei 
it eſpeces: A 
e 17. Des loix prohibitzves. | 
e. 29. Des meſures d' adminiſtration. 
ce 3 Des loix d' oppreſſiotnrn. 
de Il n'eſt ici queſtion qus des moyens 
us qui auraient la ſeule your 
de ber bw 1's ; 
ce Si la capitale a les memes loix pro- 
un I hibitives que le reſte de la nation, 
le- elle en éprouve le meme effet. Si 
in- elle en a de plus genantes, elles ne 
us ¶ ſerviront qu'à en loigner les ſubſiſ- 
tances. On a ſouvent vu dans les 
provinces, de grandes villes eprouver 
la cherté, tandis que des convois de 
bled ſe derournaient par la crainte 
des loi prohibitives qu un moment 
de terreur, ou les propos du peuple, 
avaient arrach6es aux — 2 
police. e * 
It n'y aurait gon th: loix Pry 
tables à la capitale, que celles qui 
Pexempteraient des entraves impo- 


1 
4 _ 


bre d' Agens qui tous, ſont d'autant 
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a ſees aux provinces. Mais ces. loix Fl 
ſeraient injuſtes, & d'ailleurs ce n'eſt I n 


point là ce que demandent les par- 


c: 
| tiſans du régime prohibitif. 9 
tr 


Quant aux meſures . 
tion, ce qu'elles coùtent eſt impoſe ſur WW ra 
tout I Etat, elles ſont done injuſtes, g. 


en faiſant payer au peuple des cam- if q 


Pagnes , Paiſance qu'on veut procu- ſe 
rer à celui des villes. D'ailleurs, les & 
achats faits par ordre du Gouverne- iff qt 
ment, les magaſins form6s à ſes frais, I F 


les dedommagemens pay6s aux Bou-i fo 


langers qu; on foree de vendre à perte, I er 
mettent la ſubſiſtance du peuple Ia 


entre les mains d'un certain nom- 


plus employes & gagnent d'autant 
plus que le bled parait plus tare, & 

que le peuple eſt plus inquiet. Voila 
donc une claſſe de gens interefſes A qt 


faire renchtris le bled, à exeiter des l 


mbuvemens dans le peuple, & cel bl 
ſeul ſerait un grand ma, ne 


On a quelqueſois raſſute — 


des, on deu a. procure-lavanca epa 


* 


way 

x I #avoir des ſubſiſtances X Heilleur 
ſt I marché, en foreant les habitans des 
- campagnes voiſines à y porter des 
I grains 3 en ne leur permetrant de 
= I tranſporter les grains, que pour les 


ur ¶ rapprocher de la Ae, ; en les obli- 


„  geant de _ chez- eux, certaines 
n- quantite de grains en réſerve: non 
u- ſeulement ces vexations ſont injuſtes, 
les & nous ſommes aſſez heureux, pour 
e- que le Monarque qui gouverne la 
is, France n' ait pas beſoin d'autres rai- 
ſons pour les proſerire; mais elles ont 
encore d'autres dangers, elles d6cou- 
ragent la gulture des ſubſiſtances 
dans les environs de ces memes capi- 
tales qu on craintd'en voir manquer, 
elles ſont le moyen le plus fiir de 
produire le mal qu'on veut éviter. 

II y a deux manieres de man- 
quer te ſubſiſtances dans une ville; 
la premiere, — il n'y a point 4. 
bled; la ſeconde, lorſque le peuple 
ie peut Pacheter le prix qu'il vaut. 
api La premiere eſpece de diſette n'eſt 
tage pas i eraindre avec une liberté abſo 


Qy 


($88) 
lus, 1“, Nous avons deja obſerve 
que les ſubſiſtances tendent toujours 
vers Pendrojt ou il y a le plus de 
gonſommation & de richeſſes. 2 & . Sup- 
poſons que la capitale doive attendre 
une partie de ſa ſubſjſtance de la mer 
ou dune riviere, quels embarras n'en 
Eprouverai-t-elle pas ſi la nayigation 
eſt interceptee pendant quelques 
jours, & que les emmagaſinemens 
ſoient defendus? Si au contraire ils 
ſont plac6s, ou pres de la capitale, ou 
dans ſes murs; ils offriront une reſ- 
ſource P autant plus aſſurée? que ces 
accidens dont la 1 prevuè, 
dont la ſaiſon eſt connu, entreront 
dans les ſpeculations des Nepocians, 
dont pluſieurs chercheront a profiter 
de l'augmentation de prix que ces 
 Eyenemens doivent produire. 

Quant au defaut d argent pour 
Acheter le bled, il peut avoir deux 
effets; Yun dempécher les grains de 
venir, parce que les Marchands n'en 
portent pas ou ils deſeſperent de pou- 


voir les vendrę; T autre, eſt la diſette 


„ 


nns r 0 © 2 


-4 — 


= x at. r 
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que les. pauvres-Eprouvent alors. Les 
capitales ne peuvent craindre le pre- 
mier inconvenient. Quant au ſecond, 

c'eſt au Gouvernement d'y pour voir 
en aſſurant au Pauvre du travail & 
un ſalaire proportionne aux prix des 


denrees, & il en coũtera toujours 


moins au treſor public pour mettre 
le Pauvre en état gi 3 5 du bled, 
que pour faire tomber le bled a a 


* * . 


CHAPITRE 1 5 


2 ' quelques His | thy gy ced. 7. 5 
1 tes Wb d. 


Mon os ne parlerons point ici de ces 
loix par leſquelles on croyait favoriſer 
Pagriculture & augmenter la repro- 
duction des ſubſiſtances, en faiſant 


arracher des vignes , en defendant 


aux - Proprietaires de mettre leurs 
terres en vignobles, &c. Nous ne 


dirons rien de ces 3 Kare 2 
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a armee chez les Fermiers & dans 


les maiſons ou Pon ſopgonnait quiil 
y avait du bled, de l'ordre de faire 


garnir les anarch6s par force, des 
defenſes de vendre, exceptè au mar- 


che d'une telle ville, ou avec la per- 
miſſion du Gouvernement, du droit 
que s arrogeait la Police municipale 


de certaines villes de taxer le bled, 


d'empecher de faire ſortir de la ville 
celui qui avait EtE une fois expoſe au 
marche, d'arreter celui qui traverſait 
la ville avec une autre deſtination, de 


defendre aux habitans des campagnes 


voiſines de faire au marche leur. pro- 


viſion de bled, ou de S' fournir de 
pain, d'interdire aux Boulangers 


Etrangers d'apporter du pain dans les 
Villes, &c. &c. 


 Toutes ces loix que dictaient 1 


peur, Vignorance & le defir de 


phare à la populace, ou aux Boulan- 


gers, n'ont point encore ẽtè detrui- 


tes par tout malgré la lot gené- 
rale qui les abroge; mais perſonne 


ole avancer Wa elles n ive 


/ 


of 
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trop facile de voir que leur ſeul effet 
doit etre d' ecarter les ſubſiſtances 
de la ville od Pon voudrait les atti- 


prix des denrees par la terreur inſpi- 
ree aux Acheteurs, par les riſques & 
les pertes auxquelles les Marchands 
ſont expoſes; de repandre opinion 
d'une diſette prochaine, ce qui ſou- 
vent ſuffit pour la produire, d' echauf- 
fer enfin les eſprits du peuple qu on 
voulat calmer. _ 

Mais il eſt d' autres loix qui mbri- 
tent d' tre diſcutees, du moins par 


20. 4 


utiles. e 
Le motif de la loi qui ne permet 
4 vendre qu au marche, eſt la crainte 
du monopole; on a voulu par-la que 
tout commerce de grains fut public, 


Tr... fd 


$3 ; 


"one Proprictaire. 
- || Voicilesinconveniens de cette 101 


4 


inn Wy, 


tiles a la JOAN: en general, & il * 


rer en abondance; d' augmenter le 


& que le Conſommateur achetàt du 


150. Elle eſt très - incommode pour 
tes babitans des campagnes qu elle 


le nombre. de ceux 9 les croient 


De la de- 
fenſe de ven- 
dre ailleurs 
qu au mar- 
che. 


R (i 93) 
obliged! acheter à un marché dd 


le bled qu'ils auratent pu trouver à 
coöté deux. C'eſt ſoixante livres de 
bled environ pour chaque famille 


qu'il faut aller chercher, ſouvent a 
quelques lieues de chez fei, tous les 
huit ou dix jours, & ceux qui vivent 


de leur travail ne peuvent perdre 


leur temps, ou leur peines, qu aur 
* de leur ſubſiſtance. 
2. Elle augmente le prix pour 
ch Conſommateurs des campagnes 
de ce que coũte le tranſport du bled; 


_  @abord, du lieu où il a te web; 


au march, enſuite du march au lieu 
od il ſera reduit en farines. Elle aug - 
mente pour le Conſommateur des 


villes dans le temps que les travaux 


champètres empechent les Fermiers 
d' apporter du bled au marché, parce 
qu' alors elle OPIN le wandt des 

Acheteur s. 
30 Elle favoriſe le meiden Bees 
* 8 les manceuvres par leſquelles on 
parvient à produire dans les prix une 
hauſſe ou une baiſſe momentanee, 
deviennent 


depiennent plus faciles lorſque la 8 
vente ne peut fe faire que dans un 
lieu & A une heure indiquee. 

4 . Elle augmente les inquiétudes 
& les terreuts, patce qu'elle raſſem- 

dle les Acheteurs dans un meme 
leu, & l'on ſcait à quel point ces 
e maladies de lame ſont contagieuſes. 
x En multipliant les marches, en les 
tendant libres, en permettant de 

ur vendre & d'acheter od on voudra, 
es Fhabitant des campagnes ſe fourniſ- 
1: I fant à cote de chez -lui, à Vheure 
i, meme ou i] a beſoin de bled, Vhabi- 
eu fant des villes achetant, partie au 
g- marché, partie dans les greniers de 
la ville ouverts à toute heure; tous 
auront une plus grande facilite d'ac- 
querir leurs ſubſiſtances: rarement 
les Conſommateurs pourront ſe com- 
muniquer leurs craintes, chacun 
occupe de chercher des moyens par- 
ticuliers de ſe procuter le bled. dont 
il a beſoin, ne fera agité que de ſa 
propre inquittude. Le Pauvre des 
eampagnes, POuvner des _ ache: 


= a __-- 

ter ont à credit du Fermier, du Pro- 
PE Etaire qui les font travailler , au lieu 
qu'ils ſont for CES d'acheter Au mar- 
che argent comptant. VVA 


*. 


qu'on defend de vendre ailleurs qu au 
marchè, c'eſt le Vendeur qu on ohlige 
d'aller chercher le Conſommateur, 
ce qui eſt plus nature]. Mais, 15. Ce 

raiſonnement ſuppoſerait que les 
habitans des campagnes ne doivent 
pas ètre comptes parmi les citoyens; 
car, cette loi n'a d'autre effet pour 
eux que de les obliger, ſoit Conſom- 
mateurs, ſoit Vendeurs, d' aller con- 


che gu' ils pouvaient faire à leur porte. 
20, La plipart des habitans des villes 
n'achetent pas de bled au marché, 
mais ſe fourniſſent de pain chez les 
Boulangers; ainſi le tableau parheti- 
que du pauvre Artiſan qui cherche 
qu bled de ferme en ferme, de village 
en villa „ ne fait rien ici, il n'ira 


ps dans la realite, que chez le 


Woulanger. 


4 
1 
% 


1 
. La liberté n' empèche pas qu'il 
| | fie ſe vende du bled dans les villes, 
& qu'on y en apporte; on craint que 
Illes villes ne meurent de faim, & dans 
les pays de bled, quelques mois après 
1 i la tecolte; preſque tout le bled eſt 
© dans les villes, dans les greniers des 
» I Proprictaires, dans ceux des Chapi- 
© I fres, des Couvens, dans les magaſins 
8 des Marchands. : „ FOLD 
tl Mais, dit M. N. p. 34. Cette 
bi de ne vendre qu'au marchè ne ſera 
Ir pas executce à la rigueur. On tolé- 
- Il rerales ventes faite en petite quantite 
a des Conſommateurs voiſins, ceſt- 
- 2-dire, que cette loi n'eſt tolerable 
e. que lorſqu' elle n'eſt pas exEcutee ; 
es mais avec cette tolerance arbitraire, 
„les hommes charges de Vexecution 
de la loi n'en auront pas moins un 
moyen für de ruiner le Cultivateur, 
le Proprietaire de bled, le Marchand 
qui en aura vendu ailleurs qu au mar- 
che, ils pourront ou fermer les yeux, 
ou faire exEcuter la loi ſelon leur 
intérèt ou leur caprice; ils auront 

| __ 


_ 0 nt. IE 


| voiſin „& tel autre Marchand comme 
un monopoleur qu'on doit reprimer. 


autres citoyens ſeront affranchis , 


\ 
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droit de traiter tel Marchand de bled 
comme un homme qui n'a violé la 


loi que pour rendre ſervice à ſon 


Ainſi, tout Marchand, tout Culti- 
vateur, tout Proprietaire qui regoit 
ſon revenu en bled, ſera livré A un 
pouvoir arbitraire , dont tous les 


C eſt-a-dre, que ces Etats fi nëceſ- 


fares la ſubſiſtance du peuple 


deviendront precaites , inſupporta- 


bles, & ne pourront plus &tre rem- 


plis que par des hommes que la neceſ- 


Modifica- 


tion propo- 


{ce pour ren · 
dre cette de- 
fenſe plus 
il 


fits y condamnera, ou que Veſperance 


d un très-grand prof: y retiendra. 
M. N. propoſe, page 122, de 
defendre de vendre ailleurs qu'au 
marche ſeulement, lorſque le bled 
montera à un certain prix; c eſt-a- 
dire, qu'on prendra le moment ou 
les inguictudes du peuple ſont le 
plus dangereuſes, pour forcer les 
Conſommateurs à ſe raſſembler, & | 
ſe communiquer leurs terreurs; qu'on 


iis. — > 


| 6 5 teh 
annoncera par cette. precaution qu 
la diſette eſt à craindre, & qu'il que 
ſe precautionner contre elle; qu on 
avertira ceux qui ont de Pargent de 
faire leur proviſion de bled. Ainſi, 
cette loi ne ſervirait qu'à faire hauſſer 


encore le prix des ſubſiſtances, qua 


en tenir une quantité conſiderable 


en reſerve dans les greniers des 


riches; elle ſerait fatale aux campa- 
gnes, parce que le moment de la 
cherte eſt naturellement celui des tra- 


vaux champètres, celui ou les jour- 


nees ſont plus longues & le temps du 
Pay ſan plus pretieux. Enfin, elle ſerait 
d' autant plus inutile qu' aux appro- 
ches de la moiſſon ce Bo les villes 
qui nourriſſent les campagnes. 
M. N. propoſe enſuite, page 128, 
que on bende aux Marchands 
dacheter du bled fans declarer qu'elle 
en eſt la deſtination; & elle ne doit 
pas etre de revendre ſat le lieu m&me, 


Si cette loi avait lieu, il faudrait ſans 


doute fixer un terme au bout duquel 


Obligation 
de declarer 
la deſtina- 
tion du bled 
achete. 


le Marchand ſerait oblige de faire 


* 
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partir ſon grain, mais ſi avant ce 


temps il arrivait que le bled renche- 
rit dans le lieu de l'achat, le bled 
achete par le Marchand ne pourrait- 


il pas alors y etre revendu? Com- 
ment pourrait-on mEme ne pas le 
. Et ſi on le permet la loi 


ſe. borne a defendre de revendre ſur 


le lieu lorſqu'il n'y a rien à gagner. 


DYailleurs, pour &rs ſir que le bled. 


alle ? a ſa deſtination, il faut des Inſ- 


pecteurs, des viſites, &c. Le prix du 
bled ſera augments des gages de tous 
ces gens la, du prix de leur corrup- 
tion, du produit de leurs vexations: 
| enfin, les Commercans n'aiment pas 
a reveleraun Greffe le ſecret; de leurs 


if peculations. Auſſi dira- t- on que cette 


lai n'eſt - faite que pour empecher 


les Marchands d' acheter, I la bonne 


mae id oh heure, mais sil eſt. urile que les 
> © Marchands revendent, il, ng faut pas 
les degouter c d'acheter. Regle gene- 


rale, ou le commerce ceſſe, ou les 


avanies Kier aux ae 0. 


1 8 
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La derniere precaution propoſte p ar 


les Prohibitifs eſt d'obliger chaque 


Boulanger à avoir chez- lui une cer- 
taine quantitè de bled en depot peri- 
dant un certain temps. Les Boulan- 
gers ſont intereſſes à acheter le bled 
on marche, pour le revendre, tranſ- 


_ forme en pain, lorſqu il eſt devenu 


plus cher; ils font alors le double pro- 


fit de F Kits de pain & de Mar- 


chands de bled. 

Ainſi, ils feront Uhrettent ce 
qu'on ſe Propoſe Fexiger deux & 
le feront plus 4 propos. 

D'ailleurs, ce ſera ſans doute 
au Gouvernement I fixer I'spoque 
ou il faut entamer ces proviſions , 
sil la fixe trop tot elles ſeront con- 
ſommees quand la diſette arrivera; 
s' il attend dans la crainte d'une diſette 
plus grande, la récolte viendra, il 
ſera oblige de dedommager les Bou- 
langers, & la precaution n'aura ſervi 
qu augmenter le prix du pain. 

Enfin cette precaution , comme 
toutes les autres de ce genre, aurait 


Proviſion 
ra les Bou · 
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neore Vinc 
5 ſecours d 
que dans les 
c6dent la r 
remiſes dan 
etre cauſe qi 
Clans 9 qui I' 
Telles ſo 
plus rai aiſon1 
gr 2 
tre n'y a-t-1 
de la nẽceſ 
merce des f 
indefinie qi 
& le dange! 
propres a p: 
yEniens de | 
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e Vinconvenient de nn 
ours du commerce libre, parce 
ans les derniers temps qui pre- 
0 la recolte, ces proviſions 
es dans le commerce peuvent 
auſe que le bled reſte aux Nego- 
qui Pauraient amens, 

les ſont cependant les loix les 


raiſonnables que les Auteurs | 
birifs ; aient propoſces, & peut- 


vy e-t-il pas de plus forte preuve 

neceſſitè de donner au com- 
- des ſubliſtances , une liberte 
nie que la petiteſſe, Vinutilite 
danger des moyens qu'on a cru 
res à parer aux Ppretendus 1 incon- 
Ns de cette liberts. 5 
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CHAPITRE VII 


Des offackes | que 4 oppoje ofer ut © au 
oy gue ſa Gerbe Joit full. : 


| Ne. OUS avons deja obſerve. que le 
peuple ne pourra jouir de tous les 
 avantages qu'il doit attendre de la bene. 
liberté, Ha qu'elle ne ſera pas 
regardee comme une choſe utile, 


juſte & independante des revolutions 


que le Miniſtere peut , Eprouver. 
Jamais fans cela on ne verra s'&ta- 
Vir la juſte proportion des ſalaires 
avec le prix des denrees. Jamais le 
commerce ne ſera aſſez conſtant, 
aſſez actif pour procurer Vegalite des 
prix; jamais Vart de conſerver les 
grains ne ſe perfectionnera aſſez p pour 
rendre les diſettes impoſſibles. 3 
Nous avons vu en examinant les 
prejuges contraires 2 la liberté, que 
ges prejuges « devaient leur origine 3 


la peur, à la longue habitude dune 


Egiſlation vitieuſe, à cette opinion 


des habitans Tune ville, d'une pro- 


I. Obſta - 


cle. Pre 
2 
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vince, d'un tat, qu' ils avaient ſur le 
bled de leur territoire, fur celui qui y 
Etait amené, ſur celui meme qui ne 


faiſait qu'y paſſer, un droit ſuperieur 


à celui des Proprictaires memes : 3 
1 bs Popinion enfin , que lorſque le bled 


rencherit, c eſt au Gouvernement i 
ramener Pabondance & à faire baiſſer 


le prix. Nous avons vu que ces pré- 
jugeés ſe detruiraient peu-à - peu par 

| Pexperience des bons effets de la 
libertè, par l' habitude d'une meil- 


leure legillation, lorſqu' on ne verrait 
plus des Commeręans privilégiés 


enleyer la ſubſiſtance aux campagnes, 


lorſque le Gouvernement ceffint 
de partager les prejuges populai- 


res, ne viendrait plus au ſecours du 


peuple qu en lui procurant de Tou- 
vrage & des ſalaires, 
Mais malgre ces prejuges, ropi- 


nion publique n'eſt peut etre pas fi 


defavorable à lalibert&queVon'pour- 
rait le croire au premier coup d œil, 
ſi du moins l'on entend par opinion 


F elle des Holmes definte- 
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reſſis & non prevenus; colts „ 


hommes que des motifs particuliers 
ou des prejuges d'etat m engagent 


point à regarder la liberté comme 


dangereuſe, ou du moins à le dire, 
Des Partiſans de la liberté ont 


deja expoſe quel etait contre la libertẽ 
du commerce des grains, P'intérèt 


particulier, bien ou mal entendu de 


quelques claſſes de la ſociété, quels 
devaient &tre les projuges de 12385 


n autres. 


Ils ont e Ai que parmi les 


voix qui s levent contre la liberté, 

il ne fallait pas compter celle de, 
habitans des villes, lorſque ſe regar- 
dant ſans doute comme plus impor- 


tans pour l Etat que les habitans des 


campagnes, ils trouvaient juſte que 


chaque ville ſoumit à des loix oppreſ- 
Ker les Cultivateurs de ſa Banlieue. 


bk. croyatent auſſi que les Officiers: 
de Police, les Maires des villes, 


pouvaient, ſe eroire intbrelſes & 


tenir un regime qui leur donne plus 
mpomzgee, dans lequel ils ont 


| (264) 
Ps avantage, fi doux aux tibihitibe vul⸗ 


gures, d'exercer du moins dans les 
temps de diſette un empire abſolu ſur 


une partie des citoyens ; un regime 
où ils ont le plaifir de s' entendre 
dire qu' ils ont nourri le peuple, que 


leurs ſoins paternels Pont preſerve 


de la famine & de la mort; ou enfin 
ts peuvent fans ſe deshonnorer , 


ceder aux fantaiſies de la populace ; 


ou il ne leur en coũte pour Vappai- 
ſer, qu'une injuſtice TRE excuſce 
par la néceſſité de procurer du pain 
au peuple. Ala verité dans le regime 
de la liberté abſolue ils verrajent 
bientôt le peuple perdre Phabitude 
de croire qu' ils doivent lui rẽpondre 


de ſa ſubſiſtance; mais quand meme 


ils ſcauraient prevoir cet effet de la 
liberté, combien d hommes ne pré- 


ferent - ils 1 leur yanite. * leur 


repos? 


Les Nene a la fibres ont aſl 
pretendu qu'il y avait des claſſes 
dhommes que les prejuges de leur 


0 Stat dendalent contraires à la liberté, 


* 
2 1 e 


1 
* 


1 


3 —_— 
qu enfin les ennemis du Miniſtre qui 


avait Etabli la liberté, profitaient 


dautant plus volontiers de cette occa- 


ſion de s clever contre lui, que c tait 


le ſeul cas où en blamant ſes opera- 


tions & ſes principes, ils pouvaient 
invoquer en leur faveur le nom de 
Thumanité & prendre pour pretexte 
amour du bien du peuple (a). 


L 
22 * dd... ad 18 lt 
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(a) Ces amis de la liberté ont é accu- 
ſes decrire des ſatyres, comme fi tous les 
moraliſtes n'etaient pas en poſſeſſion de deme- 
ler a quels vices, à quelles faibleſſes cer- 
tains Etats ſont plus expoſes, comme fi de 


ce qu'un certain nombre d' hommes forment 


une claſſe dans la ſociété, il men réſul- 
tait pas que cette claſſe a des interets oppo- 
{es a ceux de la nation, comme s il n'etait 
pas du bien de la nation de lui faire connai- 


tre quelles opinions, quels prejuges doivent 
leur origine à ces avantages particuliers 
contraires au bien public. II s agit des plus 
grands intéreèts de la patrie, & Ton s informe 


{i celui qui les diſcute a aflez menage les 


pretentions ou les 105 es d'une certaine 
1 


claſſe de citoyen, sil a reſpectè aſſea Pamour 
propre d'un ecrivain. Tel eſt ſur nous Veffer 


de 197585 de ſociete, preſque en tout, l oppoſẽ 


de Veſpric public. Mais faut · il par politeſſe 


ir | 
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_ Hef, C apreès ces rflexions, natu- 
rel d'eſperet que le commerce des 
grains ceſſera bientòt de trouver des 


„1 


du par pridefce , trahir 1a cauſe des peu- 


ples? Tous ces égatds de reſpect, de con- 
 Adcpation age dalparaillent- ils pas Heyant ge 


devoir ſacré de dire ce qu'on croit utile a 
fon pays. Sans cela quel abus oſerait - on 
combattre? M en a-t-il qa ne ſoient pas 
utiles à un certain ordre de gens? ce n eſt 
gue par cette raiſon qu'un abus commence 

c qu'il ſe perpetue. Enfin, tous les corps 
qui exiſtent dans un état n'ont - ils pas été 
tablis par la nation, & pour elle? Et fi 


leurs interets paraiſſent oppoſes aux ſiens, 


sil faut prononcer entr'enx, quiils ſcachent 
2 yeux de Phomme qui a du courage 
qui aime fon pays, la nation eſt tout, & 
TTW 
Ce n'eſt point ſans doute prouver les 
avantages de la liberté que de montrer par 
quels motifs on Va combattue; mais com- 
bien pen d'homnfes doivent leur opinion X 
leur F raiſonnement? Combien n'y en 
a- t-1 


publie Et n'eſt - il pas utile d'apprendre à 
ceux-Ià à diſtinguer homme qui croit, 
parce qu'il a diſcutè les preuves de fon opi- 
nion, de celui qui n'eſt d'un teF avis que 
parce qu'il a achete une telle charge? Gar 
dans les pays ou les divers etats de la fociete 


as qui ſont toujours de Pavis du 
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ob bilacles dans opinion publique; & 
que les loix qui lui ont rendu la liberté 
ne ſeront plus Eludees par le z6le mal 
entendu de ceux memes qui i devraient 
veiller a leur execution. 

Les droits de hallage ſont un des 
plus s grands obſtacles à l' tabliſſe- 


ment d'une liberts entiere, ſoit qu' ils 


ne ſe levent que ſur les grains qui 


entrent dans une ville & qu'on porte 
au marché, ſoit qu' ils s' Etendent ſur 


toutes les ventes qui ſe font dans un 
territoire. 


Ws augmentant le prix a grains, | 
ces droits ont inconvenient d'expo- 


ſer les Marchands 2 a des avanies, de 
— — — — — 
ſont ſẽparẽs entr eux, il n' y a preſque pas une 
ſeule queſtion de politique & de morals ſur 
laquelle on ne puiſſe deviner Popinion Pun 
homme d'apres Puniforme qu'il porte. Pour 
un homme qui ſcait etre homme, il y en a 
mille qui ne ſeront jamais que Magiſtrats, 
Pretres ou Militaires ſelon l'etat que leurs 
parens leur auront donné. Les ames capa- 
bles d'exiſter ſeules ſont très- rares, les 
ames communes ont beſoin de s appuyer 


ſur 4 autres pour ſe ſentir quelque force. 


II. Obſta- 
cle. Droits 


de hallage. 


5 
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ks ſoumettre à des viſites, \ deb for: 
malites, de gener le commerce, 
J'employer beaucoup de gens a Ia 
Perception de P import, & il en rẽſulte 
que fi Fon rembourfait les Proprie- 
taires des droits aux depens des 
' \ Conſommateurs, ceux - ci ſe trou- 

veraient foulages encore des frais 


profit que retire Ie Marchand pour 
ſe dedomimager de la gene qui lui 
eſt impoſce. 


farfance du Gouvernement envers les 


rents droits, que de les aſſujettir à 

un impot plus juſte & moins fort 

Fin les debarraſſer & les delivrer de 
impöt de ces droits. 


envers les Proprictaires des droits? 
On ſera peut- Etre Etonine que M. 
N. qui ne veut pas qu on exagere la 
propritts du bled, ait exagere celle 
des droits de hallage, au point d'en 


de perceptions & du ſurcroit de 


Ce ſerait donc un acte de bien⸗ 


Conſommateurs que de les autoriſer 
à faire le rembourſement de ces diffe- 


Mais ſerait · ce un acte de juſtice 


regarder - 
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fegarder la 6 e. comme une 
atteinte à la propriété. Ces droits en 
leur ſuppoſant Vorigine la plus lepi- 
time, ne peuvent etre regardés 
comme une veritable propriété; ils 
ne ſont qu'un impdt concede par la 
nation à des particuliers, mais quel- 
que ſoient les conditions de cette 
convention, la nation n'a pu alie- 
ner à perpetuite le droit de lever un 
1 certain impòt: le droit d'adminiſtrer 
Iss impdts de la maniere la plus avan- 7 
- || tageuſe au peuple eſt inalienable, eſt — 

inpreſcriptible: tout ce que la nation 
doit aux Engagiſtes de ces impdts , 
Ceſt un revenu egal, qu'ils puiſſent de 
meme engager ou vendre. Une rente 
et en argent ne pourrait pas avoir ces 
le avantapes; & le rembourſement aſſi- 
one à un terme fixe, parait ètre dune 
e I juſtice rigoureuſe. 

It faut diſtinguer en France deux 
eſpeces de droits appartenans aux 
Seigneurs, les uns font des droits 
attaches A la terre, ils repreſenrent 
le droit de propriece que les Seigneurs 
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| { roy 
avaient originairement ſur les terres 
de leur fief, & qu'ils ont aliens pour 


une rente perpetuelle. Ces redevan- 


ces ſont une veritable propriete, ſur 
laquelle la puiſſance legiſlative ne 


peut avoir aucun droit, A moins que 


pour quelques redevances particu- 


lieres on ne puiſſe prouver qu elles 


ont eu une origine difterente; les 
autres droits ſont perſonnels & ſe 
lèvent ſur les conſommations; ſur 
les ſucceſſions, ſur les ventes, &c. Les 
Seigneurs ne les poſſedent point 
comme propictaires „mais comme 
ayant exercè une partie de la ſouve- 
rainete; c'eſt une portion d'impdt 
dont Ia nation leur a laiſſè la jouiſ- 
ſance, & qu'elle peut leur 6ter en 
les dẽdommageant 

La propriete d'un droit, d'une 
charge, ne doit pas ètre confondue 
avec la proprietè d'une terre, d'un 
meuble; le droit de propriete terri- 
toriale ou mobiliaire eſt anterieure a 


la fociere qui a te Etablie pour ! aſſu- 
rer, la . ** ne peut 
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donc) y porter atteinte; mais Pᷣetabliſ- 


ſement d' undroit, d'une charge, d'une 
corporation eſt poſterieure a la ſociẽ- 


la nation a cede ces droits, fi ces 


propriete Egale a la valeur des droits 


d'une partie de la terre. 


ala liberté du commerce des grains. 
Dans les pays ou les bleds ſont 


. | Ailleurs, tantot ils ont le privilege 


ts, Veffer d'une loi, & par conſequent 
peut Etre derruit par une autre. 8i 


emplois ont été vendus, ils ne ſont 
pas devenus la propriete de ceux qui 
les ont, mais ſeulement le gage d'une 


concedes , de Pargent avance an 
Gouvernement; - Ceſt ainſi que la 

poſſeſſion d'un contrat hypothẽqué 
ſur une tetre, n eſt pas la propricte g 


Les banalites ſont une autre obſtacle 9 


2 excluſif e le moudre, tantot celui 
de faire cuire le pain; Tous ces reſtes 
honteux de Vancien eſclavage du peu- 


ple, hut font moins de Si par Pim» 
Y 


Banalites. 


battus par des chevaux, quelques Sei- | 
- || gneurs ont Te droit exclufif de faire 
battre le grain de leur territoire. 


III. Obf. 
tacle. Les 


RX pang . 8 
” : s 
0 2 * ene "In — — * X 
3 —̃ — 0 
9 — . — 
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pot quitls: lui coũtent, que par les 
ſentimens d'humiliation & de degoùt 
de ſon: Etat., SORES de Ane 


eſpece de ſervitude. 


i Labanalits des moulins eſt 1 Gal. 
qui nuiſe. directement u commerce 


des: bleds; il eſt aiſè de voir que le 


droit de hanalire ne pouvant ni aug- 


menter Ia conſommation du bled, 


ni la quantitée 
moulin p 


farine que chaque 
: t moudre en vingt: quatre 
heures, un moulin banal ne produit 


plus qu'un autre moulin, que parce 
que le Meunier banal peut voler 
; impunément les malheureux. ſoumis 
2- {a tyrannie. Ces. of 105 . preſque 
.-...: rqujoursimpoſſibles a conſlarer; 

 querovjours protegees par les Ju 


reſ- 
Ces 


fubalternes,, gui , appartiennent- au 


meme Froprietaire que le moulin 


banal, tombent. principalement ſur 


YL partie du an prvpk qui ne porte auf 
eln que d de petites quantitis à la 


fois & qui peut mains e e 
ds; ell, S; 39110 e 
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encore plus . & par- 
mi les oppreſſions ſans nombre aux- 
quelles le Pauvre eſt. condamne, c'eſt 
une de celle qui le navrent & le 
rEvoltent le plus. 

Le Gouvernement peut * FROM 
ere les Communautés 3 rem- 
 bourſer les Propriẽtaires des moulins 

anaux. Ce droit eſt un priv lege 
excluſif, - r&vocable du moment oð il 
eſt nuiſible, les Communautes reven- 
draient enſuite ces moulins preſque 
auſſi cher en Ferrapidhave le droit de 
1 81 

Le n 2055 empbcher 
ce droit d' etre nuifible au commerce 
en le reſſerrant dans les bornes qu'il 
doit avoir. Etabli par le ee ſur 


ſes Vaſſaux, il ne doit pas s etendre 


au- delà de ce qui eſt neceſſaire à leur 
ſubſiſtance; mais Vavidite des meu- 
niers exigerait que cette lo! fut pro- 
tegse par une adminiſtration vigi- 


ante, inflexible pour l' Oppreſſeur, 
prompte à Ecouter les plaintes du 


Pauvre: on pourrait encore rendre 


_—_— 
les Proprietaires reſponſables des 
vexations de leurs meuniers, & les 
en punir par la ſuppreſſion de la bana- 
lite; c'eſt aſſurèment une peine tres- 
legere pour un des crimes les plus 
communs & en mEme temps les plus 
deshonorants pour Veſpece humaine, 
le vol fait au Pauvre par le Riche, 
& cette peine ſuffirait pour ancan» 
tir la banalits en peu d' annees. 
On voit donc qu'il y a encore 
en choſe à faire pour que la 
liberté ſoit entière, mais le peuple 
doit eſperer que les Miniſtres qui 
ont eu le courage de preferer- 055 
benẽdictions qu' ils n entendent point 
aux applaudiſſemens qu'il leur eur et 
6 facile d' obtenir, 5 daigneront mettre 
i derniere mein a "RE ouvra 90 808 


r 


FR ; 


th qu'il peut y avoir d'utile & de 
bon dans ces Reflexions ne m'ap- 
partient pas, je n'ai d'autre merite 
que d'avoir cherche a preſenter d'une 
maniere elementaire des verites qui 
intereſſent tous les Citoyens. Je nai 
point expoſe comme douteuſes des 
choſes dont je ne doute point; le 
premier qui propoſa de douter de 
tout, fut le createur de la Philoſo- 
phie. Ceux qui veulent aujourd'hui 
repandre des doutes ſur ce qui eſt 
prouve, en ſeraient les deſtructeurs. 
Il n'y a point de propoſition de geo- 
metrie ſur laquelle un eſprit fin & 
faux, ne puiſſe Elever des difficultes 
qui ne ſeront jamais reſolues. 

Quand meme j aurais requ le talent 
de VEloquence, je ne Vaurais point 
employs ici; l Eloquence eſt Vart de 
transformer les hommes en enfans: 
J aimerais mieux avoir celui de chan- 
ger les enfans en hommes. 
Je n'attends d' autre fruit de cet 


8 r 
Ouvrage que le plaiſir que l'on Eprou- 
ve a dire hautement des verites que 
Pon croit utiles. Quant a. la gloire 
il y en a de deux ſortes, Lune qu'on 
obtient par de grands talens, & j au- 
rais tort d'y pretendre; autre qu'on 
ſe procure par de petites tuſes litte- 
raires, & elle ne mérite pas qu'on 
s'en.orcupe ( ts, 0c 
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Ecrivains en deux claſſes. | 1, 
Les uns n'ont. pour but que la vérité. Ils 
Taiment pour elle meme & pour le bien 
qu'elle fait aux hommes. S'ils dé firent la 
ou , Ceſt ſur tout comme une preuve que 
la verite n'a point echappe à leurs recher- 
ches. Ceſt du ſuffrage de la poſterite qu'ils 
ſont jaloux, parce qu'elle ſeule pourra ſen- 
tir tout le prix des verites qu' ils veulent, ou 
 decouvrir, ou repandre. Leur ſtyle eſt clair, 
parce qu'ils ſgavent que ce qui eſt obſcur 
pour les contemporains, eſt inintelligible 
pour le fiecle ſuivant, & il eſt fimple, parce 
que les declamations qui plaiſent aux oreilles 


(a) Il me ſemble 2 peut diviſer les 


Eclaires. 


de la multitude, offenſent celles des hommes 


Les autres Ecrivains ont la celebrits pour 


premier objet, le ſucces d'un moment eſt 
ce qui les flatte. C' eſt à la multitude quꝭ ils 


Dois- je 


(% 
n 00 reduit à me diſculper ici de 
prendre interet au bonheur public, & 


de m'en occuper? Tel eſt le droit, elle 


rn. abs. 


3 


entrainer; qu'importe qu'on Veclaire,, ou 
qu'on la trompe, pourvu qu 'elle applaudifle? 


Alors plus le ton eſt extraordinaire, plus“ 
i] eſt bon; Vexageration, la diſproportion 


du ſtyle avec les objets qu'on traite, ſont 
des moyens de rèuſſir. L emphaſe, la bouf- 
fiſſure font neceſſaires pour meriter le titre 


4homme de genie; car jamais le peuple 
des Lecteurs ne donne ce titre à un Ecrivain 


_ & correct, du moins, pendant ſa vie. 


acine ne a obtenu qu Paprbs. ſa mort. 
On bla refuſé long - temps à M. de 


Voltaire pour Vaccorder > Crebillon; & il 
a-fallu pour Vobtenir que M. de Voltaire 


ſarybcht à ſes contemporains, & qu une 
neration nouvelle le er avec les yeux 


de la poſterire.. 
Dans un age on tout 8 7 ſitople.; x 


clair & noble, on ne peut faire effet que par 


des traits vtaiment ſublimes; & qui peut ſe 
t pondre d'en trouver? "by ſi vous Etes 


conrinuellement- obſcur , bourſoufle,, > 1a. 


moindre choſe paſſable.qui vous Echappera 


le Lecteur étonné de vous entendre en 


ſera ébloui comme on b'eſt d'un Eclair 
qui brille dans une nuit profonde. Ainſi des 
peuſees que * un une bien écrit on 


94 


5 adreſſent, ceſtelle qu? ls veolent e ou ? 
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Dr 
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eſt meme Pobligation'Etroite de tout 
citoyen, & perſonne n'a beſoin de 


miſſion pour défendre les droits du 


n'auroit pas remarquées, ſeront admirées 
dans le votre comme des traits. de genie. 
On regardera en pitié les gens d'un goüt 
ſec &delicat, mais ſans imagination & ſans 
chaleur, que ces petits defauts empecheront 
d'etre ſenfibles a vos grandes beautes. 
Un Auteur qui ne veut que faire du 
bruit, a un grand avantage lorſqu'il ſou- 
tient une erreur, Il eſt rare de décou- 
vrir des verites nouvelles, & la vérité une 
fois decouverte demeure éternellement dans 
la mémoire des hommes. Les erreurs font 
faciles à decouvrir; cat rien neſt plus aiſe que 
de ſoutenir la contradictoire des propofi- 
A S.4 s 7 ; £f FEM TF | 
tions que 'crolent"les gens éclairés, & des 
lors on eſt ſür de recevoir des fots , le titre 
de genie vraiment original; d'ailleurs on 
n'a pas méme beſoin d' avancer des erreurs 
noupyelles; celle qui a eu le plus de parti- 
ſans eſt bientòt oubliée, & ſi elle vient à 
reparaĩtre elle a &ternellement pour le public 
toutes les graces de la nouveauté, ( voyez 
page 178 un exemple frappant de cette 
ob ervation.) een 

A la verite vous ne ſerex jamais relu; qui 
ſcait meme {i pour peu que vos Ouvrages 
a pent d'étendus, vos plus chauds partiſans 


19 * 1 N 
N 5 5 7 1 7 3 * 
1 Wi 14 e 2 


auront le courage Caller juſqu aubout ? Mais 


1 
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peup ole ou combattre les prejuges RE. 
nuifibles, A ſon bonheur. Mais c'eſt *' .. = 


b preſque un ridicule aux yeux de 
eeette foule brillante & corrompue 7 
qui ne connait de radminiſtration ä 
. que I'<tiquette. de Verſailles, & qui „ 
ctoit que tout va bien dans le royau- 1 
at me tant que les gens de cour ont Mt 


de grofles penſions & les gens d'af 9 
* Rien de Hons cuiſiniers. Queſt - ce - 
ne qu importe pourvu qu ils vous s celebrent. , & =" 
ns | meme, moins vous ſerez lũ plus votre reputa- 1 
nt tion durera. C'eſt encore une adreſſe bien i 


ue | heureuſe que de ſe rendre le defenſeur des 

- prejuges:- qui commencent a paſſer demode. 
les On ſe donne la reputation, d'un eſprit ſups- f - 2 
tre rieur * volt ce qui a echappẽ meme aux ” 0 
on eſprits es plus eclaires, & c'eſt le cas de dire | LL 
irs | avec Ceſar; qu'il vaut mieux ere le wag ON 
ti- | dans un village que le ſecond dans Rome. | 4 
+) Mais il eſt impoſſible d 1 5 toutes ces 8 1 
lic manieres de reuffir. Nous finirons par une „ 
fer anecdocte. M. de la C. R. G. D. F. ayant fait __ 
tte une aſſez mauvaiſe traduction de Tibulle, = 
- Þ| fs amis avaient peur que les critiques tron 11 
qui blaſſent ſon bonheur. IIs cherchatenc : a le | | 
ges conſoler, Ne craigner rien Pour ma reputa- 
ins | tion d'Auteur: leur dit-il, je viens de pren- 
lis} dre un meilleur cuilinier. 24 al i 5 * 
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que cela lui fait demandent - ils : 
Tun Ecrivain patriote? Comme sil 
n'yavait de maux que ceux qui bleſſent 
directement notre individu? Le ſpec- 
tacle de VLoppreſſion du pauvre, du 
1 malheur d'une nation entiere, n'eſt 
il pas un tourment infupportable 
Joe on-brile de ſe delivrer? TYeſpe- 
rance de la felicitè publique eſt peut- 
etre le ſeul bien réel, ou plutöt la 
ſeule conſolation qui exiſte ſur la 
terre pour l homme de bien; n'eft-il 
pas trop heureux d'avoir dans fa 
pstrie un Ami, du bonheur duquel 
il puiſſe s ſoccuper; & 2 qui il n'ait 
point a craindre de ſurvivre. Mais, 
ajoute- on, qui Va charge de la cauſe 
publique? La Nature, quand elle lui 
a donnè un cœur & du courage! 
Un ſimple citoyen at- il le 
droit de diſcuter les matieres d'admi- 
niſtration? Nous ne ferons pas à la 
maxime contraire, maxime ſi chere 
aux tyrans ferns” Phonneur de 
la refuter. Nous avons le bonheur de 
vivre ſous un Gouvernement qui 


\ fe interets __ 
Eſt- ce aux Gens de 1 à avoir 

un opinion ſur ces matieres? C'eſt à 
tous les citoyens & à ceux ſur tout, 
qui comme les Gens de lettres, ont 
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voudrait rétablir les mœurs & rani- 
mer l'amour de la patrie, & il eſt 
; trop Eclaire pour ne pas ſavoir qu il 


n'y a ni meurs dans les pays ou il 


n' eſt pas libre aux hommes d'élever 
leur ame vers de grands objets, ni 
amour de la patrie dans une nation a 


qui il n'eſt pas permis des' s'occuper de 


y 
5 
4 


une plus grande habitude de la medi- 
tation, & ne peuvent avoir d'autres 
interets que ceux du peuple. 
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